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La politique et les vacances
M. Casimir-Péricr part ce matin en villé-

giature à Pont-sur-Seine. Le président de la
République a reçu hier dans la iournée un
certain nombre de députés, d'évoqués, de
préfets et plusieurs hommes politiques.

* ¥*
M. Dupuy, président du Conseil, ne par-

tira pas avant samedi, pour Evian, où il
compte faire un séjour de trois semaines.

Avant son départ, le ministre de l'Inté-
rieur doit faire paraître un mouvement ad-
ministratif, qui a pour point de départ le
remplacement de M. Grelot, au poste de se-
crétaire général de la préfecture de la Seine.
Le nouveau titulaire de ce poste sera, sui-
vant l'usage, pris parmi les préfets de ':3e

classe.
Pendant son absence, l'intérim du minis-

tère de l'Intérieur sera l'ait par M. Guérin,
ministre de la Justice.

***
Le ministre de l'instruction publique a

présidé hier la distribution des prix du Con-
cours général, dans l'amphithéâtre de la
nouvelle Sorbonne.

Klanifeste de l'Extr-ême-Gauch®
L'extrême-gauche a envoyé au Times un

manifeste qui ne comprend par moins de
45 pages en brochures.

L'extrême gauche y passe en revue les
travaux des Chambres, depuis le commen-
cement de la législature, et déclare que
cette œuvre est nulle ; que la faute en est
à la majorité.

Ce n'est pas, dit ce document, par les lois
docrépression que l'on modifiera l'état social
actuel, mais par des réformes démocrati-
ques.

Querelles politiques
Les querelles occuperont-elles toutes les

vacances ? On serait tenté de le croire, car
une rencontre est imminente entre M. le

j comte d'Elva et M. Drumont, le directeur de
; la Libre Parole.

Le combat aura lieu à la frontière étran-
gère. L'arme choisie est l'épée.

L'heure et le lieu du combat ont été tenus
secrets.

La Commission du budget
Cette commission s'est réunie hier et a

examiné le budget de la marine.
D'accord avec le ministre, la commission

a supprimé un crédit de 65.ooo francs desti-
né à l'amélioration des directions de trou
pes.

Les Anarchistes
Les attentats se continuent à Toulon.

L'autre nuit, la poudrière de l'Eguillette a
Été, à son tour, attaquée par trois individus
que l'on n'a pu arrêter.

L'autorité maritime se montre très in-
quiète de cette série d'alertes.

***
Le Portugal entre aussi dans la voie de

répression de l'anarchisme. A Coïmbre, le
parquet a supprimé le journal anarchiste
La Conquête du bien.

La maison d'Autriche
.Le malheur s'est abattu sur la famille de

Habsbourg : tout le monde a encore pré-
sents à la mémoire le suicide mystérieux
du jeune aichiduc Rodolphe [et la mort non
moins mystérieuse du capitaine Horn, dont
le pseudonyme cachait un "membre de celle

.famille royale. Nos lecteurs trouverons
plus loin les détails de l'accident dans le-
quel l'archiduc Guillaume a trouvé la mort.

La Chine et le Japon

Le conflit entre les deux nations suit son
cours. Disons d'abord quelques mots de ce
pays de Corée, théâtre de la lutte et des
causes de la querelle.

Le gouvernement japonnais est décidé à
exiger du roi de Corée l'exécution d'une

foule de réformes qui sont devenues néces- j
saire.'ï.

Le vol, ojiMé île dettes, est sans auto- j
rite ; c'est l'anarchie qui règne en Corée.

Les gouverneurs, qui achètent leurs pla-
ces très cher, pressurent les populations
pour rentrer dans leurs fonds.

Les paysans, saignés à blanc par le fisc,
' accusent les étrangers et notamment les

Japonnais, do tout le mal, et c'est là le
vrai motif de tous les soulèvements coréens
contre les étrangers.

Les Chinois qui résident au Japon s'em-
pressent de quitter ce pays, qui a mobilisé
ses réserves de terre et de mer et leur a
donné l'ordre de se rendre à leurs dépôts
respectifs.

De son côté le Céleste-Empire a donné
l'ordre à son corps d'armée principal de
franchir la frontière de Corée et la division
principale des renforts chinois est déjà 
dans cette région.

Les fusiliers de la marine chinoise tirent
des coups de feu sur les navires japonais,
dans le but de les provoquer.

En attendant, cette marine vient de su-
bir un sérieux échec,_dans la perte de son
Iransporrtfcws/uMg-, due à un torpilleur
japonais.

Il y avait quinze cents, soldats à bord.
La catastrophe a été terrible ; la mer fut

un instant couverte de grappes humaines,
qui disparurent les unes après les autres.

La canonnière française Lion, qui assis-
tait au combat, s'est aussitôt portée au se-
cours des naufragés, mais n'a pu en sau-
ver qu'une quarantaine.

Les mécaniciens , tous anglais , du
Kowshing, naturellement, sont au nombre
des victimes.

Un dernier mot, au sujet du rôle de
l'Angleterre, dans ces événements : 11 est
aujourd'hui avéré que les autorités chinoi-
ses n'ont fait semblant de négocier que
dans le but de gagner du temps et <3e pou-

rvoir opérer la concentration de leurs forces.
inutile de dire que c'est à l'instigation

des Anglais que ce rôle odieux a été tenu.

G. J...
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S'il est un ministère où régnent despoli-

quement la routine et les errements admi-
nistratifs, c'est celui de la marine.

Personne ne contredira à celle opinion,
généralement répandue, et à laquelle le
Conseil d'Etat vient récemment de donner
comme une sorte de confirmation officielle.

Voici, d'ailleurs, les faits dans toute leur
simplicité :

L'entreprise Je la nourriture des passagers à
bord des transports de l'Etat faisant un ser-
vice régulier, aller cl retour entre Brest et la
Nouvelle-Calédonie avait été mise en adjudi-
cation par le Ministère de la marine en' 18S7
pour une période de Irois années.

C'est dans ces conditions qu'un honorable
négociant, M. Reboul, soumissionna et fut dé-
claré adjudicataire du service le 22 décembre
1887.

Mais alors se produisit un fait que le pauvre
M. Reboul, en se mettant sur les rangs, n'avait
certes pas prévu. C'est que le ministère de la
marine, soit velléité d'économie, soit plus
vraisemblablement faute de matériel dispo-
nible, remplaça, pour une partie, l'armement
de ses propres transports par des affrètements
de navires de commerce — si bien que le rôle .
de- fournisseur des vaisseux de l'Etat ne tarda
pas à devenir une véritable sinécure. Vaine-
ment M. Reboul se plaignit au ministère du
préjudice que lui causait celte atteinte impré-
vue à son marché.

Le ministre, par décision du i3 octobre 1890,
crut devoir rejeter purement et simplement
cette réclamation.

M. Reboul s'est pourvu devant le conseil.
d'Etat contre une telle lin de non recevoir. Et
le conseil, statuant au contentieux sous ia
présidence de M. Laferyière, dans ses audiences
des 29 juin et 0 juillet derniers, vient de re-

, connaître le bien fondé de la demande. Il n'a
pas semblé douteux aux magistrats que le
marché n'avait pas reçu une exécution con-
forme à la' commune intention desparties, en
conséquence, M. Rebord est renvoyé devant
le ministre de la marine, pour y voir procéder
à la liquidation de l'indemnité a laquelle il a
droit, et l'Etat est condamné aux dépens.

Il appartenait au conseil d'Etat de rap-
peler à ses engagements une administration
aussi peu loyale : la leçon a pu être sûre,
mais on avouera sans parti pris qu'elle
était méritée.
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Les députés de la région des Alpes

comprise entre Briançon et la Méditer-
ranée devaient faire, ces jours derniers,
une démarche auprès du ministre de la

-, guerre pour lui exposer les doléances
de leurs électeurs. Depuis (tue l'attitude
des Italiens à l'égard de la France a né-
cessité des précautions contre une inva-
sion possible, on a beaucoup entrepris
à la frontière : « On a accumulé les
forts, amorcé des routes et des voies
ferrées, organisé des routes spéciales,
mais ces efforts énormes n'ont jamais
été poursuivis avec assez d'esprit de
suite; suivant les idées du ministre alors*

 aux affaires, on activait, on ralentissait
ou l'on suspendait l'œuvre. De là, une
organisation pleine de trous.

En ce moment, nous en sommes à une
suspension complète. Tous les hommes
qui ont eu à cœur de rendre inexpugna-
bles les abords de Lyon et de Marseille
vers les Alpes ont quitté le pouvoir ou
sont morts. M. de Freyeinet n'est plus
au pouvoir, le général de Miribel mort,
le général Berge a pris sa retraite, le
général Ferron, arrivé dans les Alpes
avec des idées contraires à celles de son
prédécesseur revenait dit-on aux mêmes
principes quand un accident l'a enlevé

à l'armée.
Et des idées tout autres se sont fait

jour. Le mot d'audace actuel est de ne
rien faire aux Alpes, de tout laisser en
suspens. Du moins c'est ce dont se plai-
gnent les députés des Alpes, qui, ne
trouveraient que du dédain lorsqu'ils
portent les doléances des populations.

Peut-être leurs appréhensi ons sont-elles
excessives. L'armée des Alpes a la bonne
fortune d'avoir aujourd'hui à sa [tête
un fantassin. Le général Coiffé, un de
nos plus vigoureux officiers généraux,
sort, en effet de l'infanterie, il envisa-
gera la question des Alpes en fantassin,
car c'est avec les jambes des soldats plus
qu'avec des canons et des remparts que
doit se faire la guerre de montagnes.
Pour cela il faut des chemins, il faut un
ravitaillement facile et rapide ; en un
moi, il faut des moyens de communica-
tions permettant aux troupes de subsis-
ter dans un pays pauvre et de se porter
avec le moins de fatigues possible d'une
vallée à une autre.

Telle avait bien été la pensée deshom-
. mes chargés d'organiser au début la dé-

fense des Alpes. Ils ont conduit leur
tâche avec une méthode parfaite. La
grande ligne de Grenoble à Monteille,
l'embranchement do Livron à Gap et
Briançon, les lignes d'Albertville et de
Moutiers permettent le transport dès
troupes et des approvisionnements dans
les principales vallées des Alpes. Ils
voulaient compléter l'œuvre par la créa-
tion d'un réseau complet de chemins
muletiers ou carrossables et de petites,
voies ferrées. C'est ainsi que les riantes
vallées do l'Arve, de l'Oisons, de l'Uba-
gc, du Vcrdôn, aboutissant à des lignes
d'inovation, devaient être dotées de che-
mins de 1er.

L'œuvre était en bonne voie lorsque
sont survenus les changements de per-
sonnes. Et un nouveau mot d'ordre a
été donné. Ce qui était prudent et pa-
triotique avec le général Berge est
devenu maladroit. Plus de routes, plus
de chemins de fer; parce s'ils sont utiles
à nos soldats, ces voies de transport
serviraient aussi à l'ennemi ! si nos ar-
mées étaient refoulées.

On avait, à grand frais, entrepris des
chemins de fer dans les Alpes, notam-
ment une ligne reliant Nice à la Durance,
qui permettait de prendre à Digne les
renforts et les munitions venant de Gre-
noble et de Lyon pour les conduire à
Nice en évitant le chemin de fer du
littoral, toujours à la merci des canons
clvun croiseur italien. La compagnie con-

cessionnaire a construit une partie
son réseau ; pins de 3oo kilomètres sont •
exploités sur divers points des Alpes,
on lui a fourni des millions en garantie
d'intérêts ou aide financière, mais il

' reste une lacune à combler ente; Saint-
André et Puget-ThénierS, c'est-à-dire
sur la ligne même de Digne à Nice, la
seule qui excuse les énormes dépenses
qu'on a faites. Vienne une guerre, et
c'est encore par le littoral qu'il faudra
faire communiquer Nice et Lyon.

De même pour la vallée de l'Ubaye. Il
y avait là des forts pittoresques mais
inoffensifs, Saint-Vincent et Tournoux.
On les a transformés en forteresses re-
doutables, sur les pics les plus élevés, à
la limite des neiges éternelles, tout des
ouvrages pour lesquels des sommes
énormes ont été dépensées. Il y a là-haut
des canons qu'il faut approvisionner en
munitions, des garnisons qu'il faut faire
vivre. Tournoux est donc devenu une
place de guerre considérable, un vrai
camp retranché. Or, pour apporter mu-
nitions, projectiles, farines, viande, ar-
mement, etc., il n'y a qu'une route
étroite, menacée par les éboulcmçnts et
les avalanches, longue de i5 lieues, pour
arriver à la gare la plus proche. Un che-
min de fer a été décidé, étudié, classé,
On le présentait comme indispensable,
maintenant on affecte de le dire super-
flu. Et cependant de longues files de voi-
tures vont chaque jour de Prunières à
Joutiers et à Tournoux pour ravitailler
les forts.

Les sommes dépensées pour ces trans-
ports pour les frais d'étapes des troupes,
etc., etc., représentent chaque année un
chiffre considérable qui pourrait, sans
doute, compenser les insuffisances de
recettes d'une voie ferrée. Et celle-ci
conduirait en trois heures des troupes
qui mettent aujourd'hui 'deux jours à
faire le trajet.

De même poulies chemins ordinaires.
Depuis Catinat et Berwtck qui avaient

• tant fait pour créer dans les Alpes des
voies de communication, on avait aban-
donné les voies militaires. Les relations
de vallée à vallée étaient rares et diffi-
ciles. Les commandants de corps d'armée
ont alors entrepris, avec de maigres res-
sources, grâce aux bras de leurs soldats,
des chemins permettant aux troupes de
franchir les rameaux secondaires des
Alpes. Ils se sont bien gardés de faire
des voies de pénétration vers la fron-
frontière, ils ont surtout préparé des
voies parallèles à celles-ci, conduisant
les défenseurs de position défensive on
position défensive. Un magnifique ré-
seau a été entrepris, qui a rendu à nos
colonnes d'alpins les services les plus
précieux. Aujourd'hui, les bureaux de la
guerre, qui n'avaient guère été consul-
tés, qui ne connaissaient guère les Alpes
poussent ce cri : « On a trop fait de
routes, il n'en faut plus 1 »

Et non seulement on ne veut plus de
chemins stratégiques, mais on ne ré-
pond même pas aux départements qui
voudraient faire classer comme routes
nationales certains chemins. Il n'y a

;! pas un sou à dépenser, on ne demande
qu'un avis favorable. L'avis est encore
attendu.

Il est vrai qu'on accuse les popula-
tions de tenir à ces chemins parce
qu'elles s'en servent. La création des
voies stratégiques a, en effet, développé
l'activité et rendu de grands services à
do pauvres pays jusqu'ici isolés. Mais
ces services rendus aux habitants sont
un dédommagement à la gêne qu'on
leur impose. Pendant près de six mois
de Tannée, ces misérables hameaux des
Alpes doivent cantonner des troupes,
fournir le gîte aux ofliciers et aux hom-
mes. Ils acceptent avec patriotisme des
charges, peut-on les blâmer de deman-

der en échange quelques avantages qui
sont d'ailleurs, uhe cause de sécurité
pour le pays?

L'état d'esprit que nous révélons esÈ
fâcheux. La défense du pays ne peut être
ainsi Soumise à des fluctuations inces-
santes. Ou les Alpes doivent rester un
obstacle naturel, comme parait le- croire
une nouvelle école, et alors il faut dé-
truire les forts élevés aux principaux
passages, et 'faire sauter les tunnels et
les ponts, ou bien il faut compléter les
obstacles naturels par des obstacles ar-
tificiels en donnant aux défenseurs , les
moyens de circuler et de se ravitailler.
On a abordé le problème à ce dernier
point de vue depuis ving ans. Il ne
reste à exécuter que des travaux presque
insignifiants; tous ces travaux, les sa-
crifices accomplis sont vains.

Nous irons plus loin, ces sacrifices de-
viennent un danger pour notre sécurité;
les trous laissés dans l'œuvre menée
jusqu'ici avec un tel esprit de suite ont
pour moindre danger d'indiquer à l'en-
nemi les points les plus vulnérables.

Nous savons bien que les députés
alpins, en intervenant pour obtenir des.
solutions plus promptes, ont agacé quel-
ques services militaires hostiles à l'im-
mixtion des pékins dans les questions de
défense. Mais si légitime que puisse
paraître cet agacement, il ne saurait
prévaloir contre l'intérêt évident du
pays a ne pas laisser en suspens une
oeuvre pour laquelle il n'a jamais mar-
chandé son or quand on lui a dit qu'elle
était urgente. Nul ne comprendra que
ce qui était indispensable alors, soit de-
venu inutile aujourd'hui.

Le plan de défense des Alpes a pu
être défectueux, il ne nous appartient
pas de le discuter, mais il est aux neuf
dixièmes achevé. Il y a tout avantage à
le compléter, il n'y a que des dangers à
le laisser incomplet. En tous cas le haut
de la région des Alpes, la sécurité des
grandes cités de Lyon et de Marseille
ne peuvent être ainsi soumis aux fluc-
tuations d'idées des écoles stratégiques.
En matière de défense, tant qu'on ne
voudra pas faire table rase de ce qui a
été commencé, il faudra se résigner à
l'achever.

ABDOUIN'-DUMAZKT.
Chef de service au Temps.

Nous publierons demain un article de
M- BSAAC, sénateur de la Guadeloupe, 1
sur ia loi contas les anarchistes.

~LA POLITIQUE"'
La guerre en Corée ? Cela éveille chez

les simples comme une vision de batailles
bizarres, les flèches voltigeant et les cos-
tumes étranges décrits par M. Loti se tei-
gnant subitement de sang.

En réalité, le côté légende, la nuance
Extrême-Orient n'est plus : ni les Chinois,
ni les Japonais ne sont en relard de civili-
sation. 11 y a beau temps que ces peuples,
stationnaires pendant de longues années
au milieu des progrès des deux derniers
siècles, ont rattrapé le terrain perdu.

On se bat en Corée avec des fusils à ré-
pétition et les Ilots du Pacifique engloutis-
sent des navires torpillés tout comme il en
serait en Europe s'il se produisait, ce que
chaque puissance redoute, une conflagra-
tion européenne.

La véritable cause de cette guerre im-
prévue? L'envahissement croissant de la
Chine en dehors de. ses frontières. Le Cé-
leste empire est en quelque sorte le cœur
hypertrophié de l'Asie. La population qui se
multiplie dans des| proportions arithméti-
ques effrayantes ne trouve plus d'espace
d'air et de vie en quantité suffisante sur
son territoire et cela déborde.

Certains clhncgiaphcs ont prédit pour
dans quelques siècles l'invasion des races
jaunes jusqu'en Europe : tout porte à croire
que pareille hypothèse est réalisable. Les
événements actuels sont peut-être les pro-
dromes et les signes précurseurs de gran-
des perturbations géographiques. Mais...
hâtez-vous de vous tranquilliser, nous ne
le verrons pas, lecteurs.

Ce qui doit nous occuper présentement,
c'est la question d'Orient remise sur le ta-

pis par cette guerre inopinée. L'Angleterr&
guette, les Etats-Unis s'alarment et k
Russie a les yeux fixés sur l'Asie.

'Espérons que notre gouvernement don
nera sa voix dans ce concert : n'oublions
pas que nous sommes en voisinai.',','.

J. A.

L'ECOLE COLONIALE
Depuis que les questions coloniales on

pris, dans les préoccupations de l'esprit pli
blic, la place importante qu'elles y oeciv
pent aujourd'hui, beaucoup d'actes ont clé
accomplis dont il sera intéressant de faire
un jour l'analyse. Un do ces actes a été 1:
création, à Paris, d'une Ecole coloniale, des-
tinée à fournir des fonctionnaires à nos po:-
sessions lointaines.

Celle institution n'a pas été, à son début.,
universellement appprouvée.

Quelques personnes, parmi celles là fille
" mes qui s'intéressaient le pius aux chose:

coloniales, faisaient des réserves, non cr
haine des « nouvclletés » comme dit Mon-
taigne, mais parce qu'elles se défiaient ci-
cette sorte de centralisation d'une nalnr-:
particulière qu'il s'agissait de réaliser p.*;:.
lé moyen d'un établissement d'enseigne-
ment.

On admettait très bien qu'une école spé
ciale pilt être nécessaire pour former, pa;
exemple, les administrateurs de l'Indo-Cbi
ne, pour leur apprendre la langue et la lé-
gislation d'un pays qui a son individualité

• spéciale, et où les représentants de l'auto-
rité métropolitaine ne peuvent exercer une
action suffisante sur les populations qu';'
la condition d'avoir appris des choses qui
ne l'ont pas partie de nos programmes ordi-
naires d'instruction politique.

Mais on se demandait si cette école n'a»
! rait pas été mieux placée en Indo-Cliin<

qu'à Paris, et on pensait que les élèves qui.-
seraient ainsi envoyés à Hanoï ou à Saïgor
auraient pu être choisis, par voie de con-
cours, parmi les candidats qui justifieraient
de certaines connaissances acquises à l'E-
cole des Sciences morales et politiques, on
à l'Ecole des Langues orientales.

On ne comprenait pas l'intérêt qu'il pou-
vait y avoir à créer une espèce d'institutioij
polytechnique qui absorberait à elle seul;.
toutes les situations coloniales, et qui pro-
curerait indistinctement à toutes les colo-
nies des magistrats, des commissaires de
marine, des agents des directions de l'inté-
rieur ou de l'administration pénitentiaire.
Il semblait que c'était fermer la porte à de;,.
spécialités qui auraient pu se forjmeP'tetTt*
aussi bien, mieux peut-être, dans «m autre
milieu;

Ainsi, la meilleure école où puisse s'ins
truirc un employé d'une direction de l'inté-
rieur, c'est la direction de l'Intérieur elle-
même. La meilleure prépara 'icp pour m...
future magistrat, c'est celle dc.^ travaux de.
barreau.

On ne voit pas de raison pour que le
personnel judiciaire aux colonies, qui,es;
chargé d'appliquer les lois françaises, soi;
recruté d'une autre manière que le person-
nel similaire de la métropole.

Ses garanties de science et de moralhY
qui sont exigées de la magistrature fran-
çaise ne suffiraient-elles pas à la magistra-
ture coloniale?

On pouvait en dire autant du Commissa-
riat et de l'Administration pônitencière.

On critiquait encore les conditions de
l'admission à l'Ecole. Cette admission i
lieu, ért effet, sans concours, sans examen
et la prévoyance de l'administration-, quaii'
aux justifications à fournir, n'a guère con-
sisté qu'à recommander d'écarter les élè-
ves dont les parents ne professeraient pa'
de . bonnes opinions politiques. Il aurai;
peut-être été préférable ele *sc borner à in-
troduire dans les cours mi enscignemer.'.
libéral, fondé sur les principes qui sont i;.
raison d'être du régime républicain.

L'Ecole coloniale avait donc quelcpies ci-
forts à faire pour effacer ses imperfection;
originelles. Moyennant quoi, on eût oublir
saus doute les défiances epii l'avaiejit ae
cueillie à sa naissance.

Mais il parait qu'au contraire un esprit
 qu'on a le droit de qualifier de déplorable,

y règne depuis quelque temps.
Parmi les professeurs chargés d'enseigner

ans facteurs fonctionnaires coloniaux i;
science de la colonisation, il en est un cjr.'
n'a pas hésité à parler des races africaine;;
dans des termes tellement méprisant;-.
qu'on a pu en conclure qu'il les considérai.
comme nées pour l'asservissement. C-
professeur, qui érigeait ainsi en doctrine
politique le préjugé de couleur, n'a jamai-
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— Marche donc ! cria-t-il. Marche donc !...
L'albinos siffla doucement, et, sur le

champ, la petite jument allongea le trot.
Les arbres, les^buissons, les tas de pierres

amoncelés sur la route, fuyaient, disparais-
saient...

Le docteur, debout, fouillait du regard au-
tour de lui, cherchait la petite cabane, la
hutte abandonnée...

Tout à coup il crut l'apercevoir.
Là-bas, presqu'à fleur de terre, une masse

plus noire faisait une tâche dans l'ombre.

Et il retint son souille, guettant, épiant tou-
jours.

Soudain", dans le coup de lumière des lan-
ternes, la vieille masure, une seconde entre-
vue, noire, horrible, sinistre, passa, ruine
inquiétante, rencontre farouche.

— Avrele! cria cette fois le docteur.
Il était déjà sur la roule -

il fil un signe :
-- Laurent I
L'Albinos descendit.
En un clin d'oeil la bride de la jument fut

enroulée au tronc d'un arbre.

— Prends une lanterne, dit le docteur.
Donne-moi l'autre... Quelqu'un ici !...

Et ils commencèrent leur lugubre recher-
che, tantôt avançant assez rapidement, tan-
tôt plus lentement en s'arrêtant pour écouter,
tantôt aussi élevant leurs lanternes pourvoir
puis loin ou les abaissant pour fouiller l'om-
bre devant eux.

 L'Albinos était étrange et presque effrayant
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à voir, le visage éclaire parla pleine lumière,
avec son teint blême, sa prunelle sanglante. •
sa taille de géantet ses larges jambes maigres
qu'il, traînait lourdement.

Quand au docteur, toute sa phisionomic
exprimait l'anxiété la plus vive, l'angoisse la
plus profonde.

Il cria, il appela, mais sa voix resta sans
écho.

— Ou Sataniel a menti, et alors je vais le
voir surgir!... ou j'arrive trop tard, et alors
cette femme est morte! se dit-il.

Mais si cela était vrai?... si celte chose
existe?

Et le docteur avait comme un remords de
ce malheur qu'il n'avait pu empêcher.

Et il venait d'appeler encore, jetant au vent
qui les emportait ces mots plusieurs fois répé-
tés : « Quelqu'un est-il là ? » lorsqu'un cri
bizarre et prolongé lui répondit.

C'était un signal de l'albinos.
Alors le docteur, qui avait pris une assez

longue avance, se retourna vivement et le
chercha des yeux.

Mais il ne l'aperçut plus.
Seulement, presque aussitôt, le même cri

s'éleva...
Il semblait être parti de l'autre côté de la

route, de derrière les buissons et les arbres
qui la fermait et le docteur qui revenait ra-
pidenient sur ses pas distingua bientôt une
taible lueur qui perçait imperceptiblement les
brouillards.

20 LE NOUVEAU LYON

ou le sentier qu'il n'avait pas remarqua
d'abord et que l'albinos avait dit prendre poir
s'écarter de la route.

Il le découvrit bientôt. îl descendait e:
pente rapide: et glissante et il y constata, a
abaissant sa lanterne pour se frayer un pas
sage à travers les ronces qui l'obstruaient, r
Côté d'empreintes dp pas toutes récentes - 
les pas de l'albinos — des traces plus an
ciennes et qui devaient être les pas ele Sat;.-

niol.
Kl la petite lumière qui lé guidait croissait

grandissait, puis, subitement, l'aveug-'a.

Mais ce que le docteur Pons vit en ce me
ment il ne devait jamais l'oublier.

Debout à l'entrée d'un fourré où de vieux ché -
nos enchevêtraient au-dessus de lui leurs brar .
ches énormes, son visage de cire rendu faut ; s!
que par la clarté crue de la lanterne que su m;:
gauche tenait élevée au-dessus ele sa lofe, !>•
traits convulsés, les lèvres frémissantes, se
yeux sinistres pleins de larmes et fixés sur i
ciel qu'il semblait implorer et menacer à I
ibis, l'albinos, sans plus d'effort que s'il eu,
porte un nouveau-né, tenait soulevé sur so.
bras droit le corps d'une jeune fille adrnir; ..
blement et divinement belle, enveloppée dai;
mie couverture de couleur sombre sur laque!!-
d'épais flocons de neige étincelaient eonm;
des larmes d'argent sur le drap noir d'un ce;
cueil.

Le docteur n'avait fait qu'un bond veyj>
celte malheureuse qui, la tête à demie rci>
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mis i© pied dans aucune colonie et ne con-
naEj évidemment pas l'histoire coloniale.
Si aa moins, il avait regardé autour de lui,
il arasait vu que parmi ses auditeurs se
trouvaient eles élèves de race noire, et il se
serait abstenu, probablement, d'expression
;'• leur ard des nppréeiationsjjblessantes.

oie prononcée par un maître, si
icnté que soit ce maître, et si

; ic soit la chaire, produit toujours

fi y cul désormais un antagonisme visi-
bl : .''lèves blancs et les élèves

- do l'Ecole coloniale, et cet anlagonis-
é, il y a quelques jours,

par des provocations oui ont donné lieu à
•' ; duels. Les provocations s'inspirant
sans cl préconisées par M.' le
p . ,! (i) déclaraient d'abord

aient pas rendre raison à des
[ii'ils considéraient comme leurs

1 . .' s. ! In dut recourir à un arbitrage,
p < sor ir de leur erreur, et ils se

es en gens d'honneur.
un incident extrêmement regret-

* dribucra pas beaucoup,
ji igmèntcr, dan.;' l'opinjon

crédit 'de l'Ecole co-

Ou 1 administration, justèntént
; \solu de sévir rigouren.se-

- les é'èvcs qui ont pris à l'égard
auades une attitude si extra-

; le pense qu'il serait regrettable
I en fôt ainsi- Ces jeunes gens ont com-

mis une légèreté, et ils en ont accepté,
après tout, les conséquences. L'un d'eux a
clé assez sérieusement blessé. (2)

lis doivent s'apercevoir maintenant qu'ils
se sont laissés aller à uhe mauvaise équi-
pée.

Mais il y a d'autres responsabilités qu'il
serait injuste do ne pas mettre en cause:
c'est celle de la direction de l'Ecole, c'est
celie du professeur qui a semé dans ces
jeunes intelligences, sans se rendre compte,
sans doute, du mal qu'il faisait, des idées
pernicieuses. Il ne doit plus remonter dans
sa chaire, et il est probable qu'il n'y remon-
tera pas.

Il conviendra, en outre, de voir s'il ne
serait pas nécessaire de changer quelque
chose à l'organisation même de l'Ecole. Il ne
faut pas que le régime colonial de la Fran-
ce puisse se ressentir un jour de la fâcheu-
se orientation donnée aux esprits dans cet

«établissement.
Alexandre ISAAC,

Sénateur.

(1) M. Vignon est le beau-lils de M. Rouvier.

(2) C'est M. Lacascade, des Antilles, qui a
reçu une balle dans la cuisse. N. D. L. R.

LES ARMES DE GUERRE
Le Ministère met en vente chaque année

dans les arsenaux de France les vieilles
armes de guerre réformées : fusils Rc-
mington, Gras, Chassepots de divers mo-
dèles et de divers corps de troupe, vieilles
cuirasses de la garde impériale, casques,
etc.

Un cahier des charges sans cesse renou-
" vêlé, mais invariablement le même, porte

que ces armes sont mises en vente par
voie d'adjudication sur soumissions ca-
chetées et au plus fort enchérisseur, en
Erésence d'une commission réunie à jour

xe et présidée par le colonel directeur de
chaque arsenal.

Les conditions de la vente portent en
outre que les lots adjugés devront être
è^qTté(îiît&-en dehors du -territoire français,
quarante-huit heures après la Uvraison à
l'adjudicataire. Cette clause a pour but
d'empêcher la vente au détail en France de
ces armes qui pourraient devenir un dan-

f
er permanent entre les mains des fauteurs
e troubles.

***

Ces cahiers des charges sont envoyés aux
quelques négociants irançais se livrant au
commerce des armes de guerre avec des
pays neutres tels que la Bulgarie, l'E-
gypte, la Syrie, etc

Comme bien on le pense, ce genre de
négoce est peu répandu, car il nécessite de
gros roulements de capitaux et des rela-
tions étendues en dehors de l'Europe avec
de petits gouvernements. Les risques à
courir sont en outre assez importants. Le
nombre des commerçants susceptibles d'a-
cheter des lots d'armes réformées pas l'Ad-
ministration de la guerre est donc assez
restreint.

On en compte environ quinze ou vingt
sur tout le territoire français à l'heure ac-
tuelle.

***

Les directeurs d'arsenaux et l'adminis-
tration centrale auraient donc tout intérêt
à leur faciliter les achats. Or, il n'en est
rien, la routine, ce vieux bâton qui sempi-
ternellement arrête la marche rapide et
normale des affaires, n'a pas négligé d'in-
tervenir.

Lorsqu'une vente d'armes a heu, la date
en est fixée par les bureaux de la guerre
qui choisissent, naturellement, le même
jour pour tous les arsenaux de France.

Qu arrive-t-il ? Les négociants eu armes
de guerre qui ont pris soin de s'informer
des lots intéressants et faciles à écouler,
se rencontrent presque tous- devant le
même bureau d'adjudication et les quinze
ou fvingt autres colonels directeurs d'arse-
naux qui n'ont pas de lots recherchés n'ont
à se prononcer sur aucune proposition ou
sur des soumisions ridicules faites par des
chiffonniers ou marchands de bric-à-brac

Les lots restent donc pour compte à l'ad-
ministration de la guerre et continuent à
encombrer les arsenaux.

Au bout de quelques semaines le Ministre
est contraint de laisser la faculté aux colo-
nels directeurs de traiter de gré à gré avec
les négociants et de lixer des prix minimes.

Pourquoi l'Ad-mi-nis-tra-tion n'ôchelonnc-
t-cllc pas ces mises en adjudication pour
permettre à ftous les commerçants de se
rendre successivement dans les divers ar-
senaux ? Les bureaux et la routine

Il y a, à propos ele ces ventes, un autre
point earieusement intéressant. Je disais
plus haut que le cahier des charges impose
aux acheteurs l'obligation de transporter
leurs armes, dans les quarante-huit heures,
hors du territoire et leur fait défense de les
vendre en France.

Or, qui voulez-vous qui achète les vieil-
les lances, les vieux casques et les lances
antiques ? Le seul moyen de les écouler
serait de les revendre aux bazars pour
constituer des panoplies. Mais la clause ?

Pourquoi ne pas établir une distinction
entre les armes et les objet accessoires
d'armement défensif ?

Il importe que le ministère de la guerre
apporte des modifications dans ce sens
aux cahiers des charges, s'il veut réelle-
ment et promptement débarrasser ses ar-
senaux de ce vieux matériel. Nous sommes
certain d'être l'écho de nombreuses récla-
mations en ce sens qui dorment dans les
cartons de la rue Saint-Dominique.

J. B.

»— ——— —

MIS A NOS CORRESPONDANTS

Mûns réitérons à nos correspondants la
remsnmandation expresse de n'écrire leurs

artikles que sur un côté de la page et de

.sijîîâr leur correspondance.

INFORMATIONS
M. de (VSohrenheïm

Le baron de Mohrenheim, ambassadeur
de Russie, vient de faire retenir ses appar-

tements à Bagnoles-de-1'Ome, où il est
attendu sous peu avec sa famille.

, M. Lozé
M. Lozé, ambassadeur de France à

Vienne, qui est en ce moment en congé à
I*aris, est parti hier matin, se rendant dans
sa famille, au Gâteau (Nord).

La loi sur les anarchistes
Le Journal Officiel publiera demain le

décret étendant à l'Algérie l'application de
la nouvelle loi contre les anarchistes.

Ministre en voyage
M. Lourties, ministre du commerce, arrivé

hier à Aire-sur-1'Aelour, a présidé aujour-
d'hui à la distribution des prix de l'école
professionnelle.

Décorés

Parmi les croix attribuées au ministère
dos finances, nous relevons avec plaisir celle
de M. Buron, directeur de la Société, nom-
mé chevalier.

Cette distinction sera unanimement ap-
prouvée dans le monde des affaires, où M.
Bùron, par la sûreté et la courtoisie de ses
relations, s'est attiré de vives et nombreu-
ses sympathies.

— Parmi les décorations signées par le
ministre des Beaux-Arts figurent les sui-
vantes :

Sont promus officiers : MM. Camille
Saiut-Saëas, compositeur ; Marmontel, pro-
fesseur de piano.

Sont nommés chevaliers : MM. Dorchain,
l'auteur de Conte d'Avril ; Paul Fcrrier et
Ilaoul Toché, auteurs dramatiques.

La Légion d'honneur
Parmi les décorations du ministère de

l'Intérieur, nous relevons les noms sui-
vants :

Commandeur de la Légion d'honneur : M.
Monod, directeur de l'hygiène et de l'assis-
tance publique.

Chevaliers : MM. Grosclaudc, publiciste ;
Paul Bosq, publiciste ; Edant, publiciste ;
Cariasse, publiciste médical ; Martini, com-
missaire de police.

Aux décorations de l'Instruction publique
et des Beaux-Arts, que nous avons déjà
fait connaître, nous pouvons ajouter les
suivantes :

Commandeur : M. Geffroy, . directeur de
l'Ecole française de Rome.

Chevaliers : M. S. Tissot, peintre ; M™
Demont-Breton, peintre ; M. do Boisdeffre,
compositeur de musique.

MM. Madier de Montjau, chef d'orchestre
à l'Académie nationale de musique; Coque-
hn Ernest, sociétaire de l'Académie fran-
çaise.

Les décorations du ministère de l'Agricul-
tureont également paru. Aucune n'intéresse
notre région.

Une Lettre de M. Lemire
M. l'abbé Lemire, député d'IIazcbrouck,

que de pénibles devoirs de famille ont re-
tenu loin de Paris pendant la discussion de
la loi contre les anarchistes, donne très
explicitement son opinion sur cette loi
dans une lettre adressée à l'un de nos con-
frères ••

Vous avez remarqué que j'étais en congé
pendant la discussion de la loi contre les
anareh' les. Je le regrette vivement, J'ai eu
toutefois le temps de voter trois fois contre
cette loi : contre la prise en considération,
l'urgence et le passage à la discussion des ar-
ticles...

Au moment de revenir à Paris, la bataille
est terminée. Le résultat est celui qu'on atten-
dait. Je reste convaincu que le gouvernement
a fait un acte anti libérai et antiparlemen-
taire. Il nous fait endosser la responsabilité -
de ce qu'il n'a pas osé faire lui-même, et notre
responsabilité est inconstitutionnelle dans le
cas présent.

L'exécutif timide «e cache derrière le légis-
latif tremblant... «

Les employées des postes
Il parait que la féminisation postale est

en ce moment quelque peu menacée.
Tout au moins le conseil d'administra-

tion aurait-il décidé, nous assure-t-on, de la
supprimer dans plusieurs bureaux de Pa-
ris et de la province.

En dehors dcsfplaintes du public, quiont
obligé la direction de laSeine, comme nous
l'avons dit, à prescrire des mesures de sé-
vérité, on a reconnu que, contrairement
aux prévisions d'économies qui devaient
se réaliser par la féminisation, les dépen-
ses augmentaient déjà sensiblement en
raison des frais de remplacement très fré-
quents, pour cause de fatigue ou de mala-
die, d'un grand nombre de femmes em-
ployées.

Si cet état de choses persistait, l'expé-
rience pourrait bien être totalement, aban-
donnée.

Un livre de M. Emile Ollivier
M. Emile Ollivier termine en ce moment

un ouvrage historique des plus importants
qui, lors de sa publication, au mois do sep-
tembre, produira certainement une vive
sensation.

L'émincnt .académicien ne quittera pas
Paris cet été. 11 restera avec sa famille en
son petit hôtel de la rue Desbordes-Vaimorc
jusqu'au moment de l'apparition de son
ouvrage, dont il veut corriger de très près
les épreuves.

A cette époque seulement, il se rendra
dans sa coquette propriété de La Mouthc,
près Saint-Tropez, où il a l'intention de
passer l'hiver.

Le fils de l'ancien ministre, M. Daniel
Ollivier, et sa jeune femme passeront tout
l'été auprès de leurs parents, à Passy.

Accident sur un torpilleur
Contrairement à ce qu'on avait cru, le

torpilleur la Lance est rentré à Brest pour
causc d'avaries de chaudière.

Hier malin, en vue de Cherbourg, un
tube de la chaudière fit explosion et blessa
grièvement un chauffeur nommé Le Tiech.

La Lance lit escale à Cherbourg, où le
blessé fut transporté à l'hôpital maritime.
Le torpilleur fit ensuite roule sur Brest, où
il arrivera cet après-midi. Demain matin,
il rentrera à l'arsenal pour réparer ses
avaries.

Les torpilleurs do la défense mobile sont
restés mouillés aujourd'hui. Il n'y a eu au-
cun accident celle nuit pendant l'attaque
de l'escadre.

Un parricide
A llos, près ïarbes, le nommé Pierre

Jaucla, âgé de 24 ans, a tué son père d'un
coup, porté avec une barre de bois, sur la

tête.
Bataille coup de faulx

On nous écrit du Puy que les frères Pul-
véry ont attaqué, hier, deux moissonneurs
à coup de faulx. L'un des moissonneurs est ,
mort de ses terribles blessures ; l'autre est

grièvement blessé.

Un Phonographe séditieux
Un industriel italien exposait depuis

quelques jours en public, à Tricste, un
phonographe Edison, lorsqu'il a été invité
par un commissaire de police accompagné
de deux agents à se rendre à la questure.

Là, on lui expliqua qu'il troublait la
tranquilité publique parce que son phono-
graphe exécutait la marche royale italienne
accompagnée des applaudissements du
public.

lU-.-r. m nhsPrvAP lo malheureux, le nhn.

nographe a recueiTii la marche royale et les
applaudissements qui l'ont accompagnée

lorsqu'on l'a exécutée !
Peu importe, répondit le commissaire

central ïschrnko, cette marche est révolu-
tionnaire à ïrieste et nous vous enjoignons
de l'enlever du phonographe. Autrement je
devrai vous interdire de montrer cette ma-
chine en public.

Le journal l'Indépendant qni commentait
ironiquement cet acte d'énergie autrichien
a été saisi.

Ils sont bien, entre triple-alliés!

Extradition d'un anarchiste
Hier matin, a eu lieu à Bastia, par les

soins du commissaire central, la remise
d'Oreste Luccschi, l'assassin du journaliste
Baudi, aux autorités italiennes.

Le Khédive
Abbas-Pacha, le Khédive d'Egypte est

arrivé aujourd'hui à_Luçernë.

La mort de l'archiduc Guillaume
L'accident a eu lieu à dix heures un quart

du malin, à Weikersdorf, où le cheval de
l'archiduc a été effarouché par le chemin de
fer électrique et s'est cabré. L'archiduc a
été projeté à terre en restant suspendu par
un. pied à l'étricr; il s'est heurté ,1a partie
postérieure de la tête contre une pierre.

Le propriétaire et les domestiques d'un
restaurant voisin sont accourus et ont porté
l'archiduc dans la chambre de l'aubergiste.
Six médecins appelés ont constaté une bles-
sure béante à la tête et un ébranlement du
cerveau; ils ont déclaré que l'état dû blessé
était grave.

L'arcliiduc, qui avait perdu conuaissanec,
a été transporté à sa villa, où il a repris ses
sens pendant un court espace de temps.
Une amélioration semblait être intervenue
dans son état, mais il est tombé de nouveau
dans une profonde syncope. Il est mort à
cinq heures et demie du soir.

L empereur a été immédiatement informé
de la catastrophe.

L'archiduc Guillaume -François- Charles
était né à Vienne le 21 avril 1827; il était
inspecteur général de l'artillerie et grand
maître de l'Ordre tcutonique dans l'empire
d'Autriche.

L'archiduc Guillaume était le fils de l'ar-
chiduc Charles, frère dû grand-père de l'em-
pereur François-Joseph.

Nouvelles séricicoles

On télégraphie de Rome :

D'après les renseignements réunis par la
Direction générale de l'Agriculture, on a
vendu, pendant la dernière campagne séri-
cicolc, Sur 186 marchés du royaume et en
2.369 jours de vente, 14.948.990 kilogram-
mes de cocons au prix moyen, 2 fr. 48, soit
au total 36.724.000 fr. environ.

Mais, pour évaluer exactement laproduc-
tion italiennedes cocons, il fauttenir compte
de deux circonstances :

i° Tous les cocons susdits ne figurent
pas dans les comptes rendus des mar-
chés, sur lesquels ils n'ont pas été ven-
dus.

20 D'autre part, une certaine quantité de
ces cocons ont figuré successivement sur
plusieurs marchés.

D'après des recherches faites par le mi-
nistère, il résulte que, pendant l'année cou-
rante, l'Italie aurait produit environ qua-
rante millions de cocons d'une valeur de
98 millions 280.000 francs.

Les irrédentistes
On télégraphie de Vienne : -

A Ilermannstadt (Hongrie), le prêtre
Lucacius un des chefs du parti irrédentiste
roumain dernièrement condamné pour avoir
publié une protestation adressé à l'empe-
reur et roi contre les mesures de répression
récemment prises en Hongrie, a été tué à
coups de pistolet par les gendarmes qui le
conduisaient en pr son.

Cet événement a jeté une émotion pro-
fonde parini les roumains de Hongrie.

On s'attend à des désordres.
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ITALIE
Correspondance particulière da Nouveau Lyon

La discussion financière au Sénat. —
Une nouvelle Cayenne. — La morte-

saison à Rome. — Chômage des
affaires. — Exode du monde

officiel. -7- La villégiatura
du pape. — Un désir

patriotique.

Il est inelispensable, pour la variété et le
coup d'œil d'ensemble de ces premières
correspondances, de revenir aux travaux
du Sénat et à quelque autre nouvelle d'ac-
tualité.,

La commission sénatoriale chargée d'exa-
mine,r lés projets financiers a eu, il est vrai,
la velléité d'y introduire quelque modifica-
tion.

Elle eût voulu, notamment, qu'au lieu
d'élever au 20 0/0 la retenue sur l'intérêt de
la -Rente, toutes les catégories de la ri-
chesse mobilière fussent frappées unifor-
mément d'un impôt de 16 0/0. Mais comme
le Trésor y aurait perdu de ce chef de treize
à quatorze millions et qu'il aurait fallu re-
manier tout l'ensemble des projets finan-
ciers, la majorité du Sénat a dû renoncer à
modifier les projets financiers votés par la
Chambre-,

Sur un seul point, le ministère a consenti
à revenir sur ce, que. la Chambre avait dé-
cidé, parce qu'il y va, en effet, d'une ques-
tion de justice. Il s'agit de l'amendement
que la Chambre avait adopté à la hâte sur
proposition des députés Antonelli et Roma-
nin-Jacur, à savoir d'appliquer le nouvel
impôt de la richesse mobilière sur les obli-
gations des chemins de fer et des commu-
nes, de telle sorte que les possesseurs de
ces obligations eussent à payer, eux, le
nouvel impôt, au lieu de le laisser à la
charge .des communes elles-mêmes et des
sociétés de chemins de fer.

Or, il y avait là violation des engage-
ments formels pris par ces corps moraux,
lesquels, en émettant lesdites obligations
s'étaient formellement engagés à les garan-
tir contre tout nouvel impôt.

Aussi de vives réclamations se sont-elles
éLevées de toutes parts, notamment en Al-
lemagne, où l'on avait écoulé un stock con-
sidérable de ces obligations.

La diplomatie allemande s'en est mêlée
elle-même, et le gouvernement italien a fini
par s'en émouvoir.

Voici ce qui a été décidé :
Le ministre des finances, M. Saracco, a

fait au Sénat des déclarations interprétati-
ves, en vertu desquelles l'amendement An-
tonelli est considéré comme ne pouvant
concerner les détenteurs des obligations
dont il s'agit, sauf à présenter en novem-
bre, à la nouvelle session parlementaire,
un projojt de loi qui annulera le dit amen-
dement. C'est un expédient sui generis,
mais il n'y avait pas moyen de faire autre-
ment, puisque la Chambre est en vacances
et qu'elle ne pouvait d'ailleurs se déjuger
au cours de la même session.

**•

On ne doute pas non plus que le Sénat
ne ratifie les mesures exceptionnelles con-
tre les anarchistes.

Au cours ele la discussion, une idée nou-
velle est venue à flot. C'est le sénateur Ca-
nonico qui en a fourni l'occasion. 11 a
exprimé le désir que le gouvernement se
préoccupe surtout de la ségrégation sociale

des uidividus qui vont être condamnés

comme suspects, au domicile forcé, de fa-
çon à empêcher tout contact de leur part
avec les populations au milieu desquelles
ils devront résider.

M. Crispi en a pris occasion aussitôt

Ï
iour proposer une de ces mesures radica-
cs et énergiques qui sont le propre de son

caractère. Grisé peut-être aussi par le ré-
cent succès des troupes italiennes à Ka-
nola, il a fait entendre que l'on pourrait
bien chercher dans l'Afrique italienne quel-
que îlot où seraient déportés, comme dans
une nouvelle Cayenne, les individus con-
damnés au domicile forcé. Il a même an-
noncé le prochain envoi sur place d'un ins-
pecteur avec mandat d'élaborer un projet
ad hoc.

Seulement il y a le revers de la médaille,
car il faudra pourvoir à l'entretien des dé-
portés, ce qui n'est pas précisément com-
mode dans l'état actuel des finances ita-
liennes.

Par bonheur, il y a déjà bon nombre d'a-
narchistes qui, sentant leur conscience peu
nette, se hâtent de prendre les devants et
d'émigrer au Brésil. Depuis quelque temps
le chiffre de ces émigrants a singulièrement
grossi. Le gpuvernemcnt a le bon sens de
fermer l'oeil sur leur départ, puisque, après
tout, c'est une solution comme une autre.

Dès que le Sénat aura fermé' ses  portes*
ce qui n'est plus détonnais qu'une affaire
de jours, la morte-saison battra son plein
dans la Ville-Eternelle. Déjà tous ceux qui
le peuvent ont pris la clef des champs.
De députés on -n'en voit plus, les hauts
fonctionnaires, les ministres vont prendre
à tour de rôle leurs vacances et jusqu'à la
fin d'octobre, Rome présentera l'aspect
d'une ville morne et somnolente où, n'é-
taient les chaleurs accablantes, on aimerait
à errer parmi les ruines antiques et mo-
dernes, sur lesquelles est assise l'histoire
du passé et du présent peut-être même de
l'avenir.

Les ruines modernes auxquelles je viens
de faire allusion sont, hélas ! celles de la
crise édilitaire dont les sept collines et les
nouveaux quartiers de la troisième Rome
portent les traces écœurantes. Que de rues
inachevées, que des bâtisses ébauchées at-
tendent le crépissage ! que d'autres aussi
déjà branlantes, malgré le ciment romain et
le voisinage de ruines indestructibles des
Césars ! Et quelle leçon pour nos édiles qui
ont voulu haussmaniser, éventrer la vieille
Rome, sans un plan bien arrêté et surtout
sans ressources suffisantes.

Malheureusement l'état des finances mu-
nicipales ne permet guère d'espérer que
tant de ruines, accumulées par une admi-
nistration imprévoyante, soient réparées de
sitôt. •

En fait de travaux publics, il n'y a guère
de chantiers ouverts que sur les quais
du Tibre, la seule œuvre vraiment réussie
de la moderne édilité, et encore parce que
le concours de l'Etat a été assuré à ces tra-
vaux dont la municipalité à elle seule ne
serait jamais venue à bout.

Pour compléter le tableau du marasme
estival, je dois relever que toutes les affai-
res languissent, si bien que l'on ne tient
Elus, à Rome, qu'une seule réunion à la

ourse où, sitôt les cours de Paris signa-
lés, on bâcle hâtivement le bulletin dont
les prix ne sont pour la plupart que nomi-
naux.

Les grands hôtels sont fermés, ainsi que
les grands magasins sur les portes des-
quels on lit cet écriteau : Chiuso per la sta-
gione estiva. Jadis, on disait qu'à certaines
heures, pendant l'été on ne rencontrait dans
les rues de Rome que les chiens et les
Français. Maintenant, hélas ! il faudrait
généraliser le vieux dicton et l'étendre aux
trois mois des fortes chaleurs.

Le roi Humbert, quia déjà quitté le Qui-
rinal pour accompagner à Monza la reine
Marguerite, n'est revenu ici que pour assis-
ter à la clôture du Sénat, après quoi il par-
tira avec la Cour.

, On dit qu'il se rendra d'abord à Naples
où il s'agirait de mettre un peu d'ordre
dans la situation financière du prince héri-
tier, et, au besoin, de l'éloigner des occa-
sions où il aurait gaspillé de fortes som-
mes, en lui assignant désormais le com-
mandement d'un autre corps d'armée.

Le pape reste au Vatican, où, dans les
jardins, il s'est fait aménager une modeste
palazzina, annexée à la tour antique de
Léon IV. Près de là s'élève l'autre tour de
l'observatoire du Vatican où Léon XIII aime
parfois à prendre quelque délassement, en
causant avec le docte directeur de l'obser-
vatoire, le célèbre P. Denza, grand ami de
nombreux savants étrangers, surtout de
France.

Le Pape passe orelinairemcnt sa journée
à la pelazzina de Léon IV. C'est là qu'il
donne audience et qu'il prépare, avec ses
secrétaires, de nouveaux documents pour
un futur Consistoire qui aura lieu, dit-on,
vers Noël.

Tels journaux, plaisantant sur cette mo-
deste villégiature de Léon XIII, ont dit
qu'après tout la captivité du Vatican n'est
pas bien dure. D'autres journaux ont riposté
que, tout au moins, le Pape est condamné
an.domicilio coailo, tout comme les anar-
chistes que l'on pourchasse au nom du salut
social.

11 est triste sans doute que l'on puisse
même soupçonner qu'il manque au Pape la
pleine liberté voulue pour l'exercice de son
suprême ministère. Et plus d'une fois sui-
des lèvres patriotiques, j'ai surpris cette
exclamation, vrai cri du cœur : « Ne vau-
drait-il pas mieux pour l'Italie elle-même
de régler la question de l'indépendance du
Pape, de façon à vivre en paix avec le
Pape et avec le monde catholique ? »

ROMANUS.
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A TBâVERSLÂ PRESSE
LE COMITÉ DES S!X

M. Paul de Cassàgnac, dans l'Autorité,
affirme hautement que M. Rochefort n'a ja-
mais eu de relations avec les droitiers. Il
dit en parlant de l'ancien membre du Parti
National :

Sa conspiration s'est bornée à demander le
nettoyage de la République actuelle. Il y vou-
lait d'honnêtes gens à la place des Ferry, des
Reinach et des Rouvier, et tout ce qu'il a fait,
il l'a l'ait à ciel ouvert, sous sa signature dans
son journal, c'est-à-dire qu'il ne fut coupable
de rien, et ses articles, quelques virulents
qu'ils fussent, ne l'étaient guère plus que les
nôtres, et pourtant il a paye pour tout le mon-
de. On l'a condamné sans preuves, sans rai-
sons plausibles, sans la trace du moindre
complot; tout cela parce qu'il était parti
n'ayant aucune confiance dans la justice de la
Haute Cour. On ne saurait l'en blâmer ; néan-
moins, ce fut à mon avis une faute, on ne doit
jamais s'en aller, car les absents ont toujours
tort.

Si Rochefort fût resté, la Haute-Cour n'au-
rait pas pu le condamner, car il n'y avait au-
cune charge contre lui ; mais elle a voulu, lui
parti, l'empêcher de revenir, ce qui est une
stupidité.

Rochefort, s'il était amnistié, serait comme
moi, sous le coup des lois et il serait obligé,
comme moi encore, de mettre de temps en
temps une sourdine pouf n'être pas coffré,
tandis que là-bas il échappe à la législation et
se moque des procureurs. Il dit ce qu'il veut
de ce qu'il veut

Rochefort, à son tour, nie l'existence de
ce fameux comité des Six qui revient sur

l'eau.

Il paraît, dit-il, qu'il y a eu un comité dit
« des Six » auquel Boulanger aurait promis
d'enlever le président de la République et de

restaurer la monarchie. Paul de Cassàgnac,
qui en a fait partie, reconnaît n'y être entré
qu'assez tard et lorsque la promesse avait
déjà été formulée par devant MM. do Alun et
de Mackau.

C'est donc sur les récits de ces derniers que
le directeur de l'Autorité a pu se faire une
conviction relativement à la sincérité républi-
caine du général Boulanger.

Eh bien ! moi qui n'ai connu d'autre comité
que le comité national, où je n'ai fréquenté
que des républicains éprouvés et indiscutables,
comme Laisanl, comme Borie cl leurs collè-
gues de la gauche du Parlement, je puis allir-
mer que si, à plusieurs reprises. Boulange»*
nous a entretenus des tentatives des droitiers
pour détourner sa popularité à leur profit; il
a toujours terminé ses réflexions par ces mots
caractéristiques :

« Tous ces gens-là sont fous. Ils se ligurent
« que je suis homme à servir leurs projets! »

Rochefort termine-son article par un pe-
tit aveu semé d'artifices :

Le fait est que le général a eu plusieurs fois
l'occasion de risquer un coup d'Etat avec tou-
tes les chances de réussite et que, malgré de
nombreuses sollicitations, il s'y est toujours
refusé.

Comme ce n'était pas par peur, il faut bien
admettre que c!était par scrupule : ce qui ca-
dre peu, on en conviendra, avec les engage-
ments qu'il aurait pris vis-à-vis du « Comité
des Six ».

Citons en terminant la note de M. Arthur
Meycr, qui a joué son petit rôle sous Bou-
langer. "

Je ne faisais pas partie du comité des Six,
qui. était exclusivement composé de députés
dont j'ai oublié les noms.

Ce que ce comité a fait ou dit, je l'ignore
donc. J'ai reçu seulement des confidences, et
l'on pense bien que je ne vais pas les ré-
véler.

Ce que je sais, c'est qu'il n'y a eu aucun
lien direct entre le Comité des Six, — qui a fonc-
tionné surtout dans des circonstances excep- .
tionnelles, pendant la période très agitée qui
a précédé, accompagné et suivi de la- chute de
M. Grévy, et qui est inort^avcc ces circonstan-
ces, — et d'autres comités. Plusieurs des mem-
bres du Comité des Six ont pu appartenu', soit
au comité secret, dont j'ai eu l'honneur de
faire partie, soit au Comité des Douze. Mais
les diverses actions de ces comités ont été .si
séparées que jamais il n'a été l'ait allusion de-
vant moi- aux projets, résolutions, engage-
ments ou paroles qui avaient pu intervenir
antérieurement.

Le comité auquel j'appartenais a pris nais-
sance lors de l'élection de l'Aisne. Il s'est cons-
titué et placé uniquement sur le terrain de la
légalité et de la Constitution.

Nous étions dans la légalité et. dans la Cons-
titution lorsque nous pensions remplacer M.
Carnot par le général Boulanger à l'Elysée,
pour y préparer légalement cl constilulionnel-
lement la monarchie.

•M. Henri Rochefort, qui n'était associé à au-
cun de ces projets et ne voyait dans l'avéne-
ment du général Boulanger que la destruction,
du régime parlementaire et le comte Dillon,
qui, lui, travaillait au succès de hos projetst
mais au succès constitutionnel et légal, son-
donc tous deux victimes d'une iniquité ab
solue.

Je me demande un peu pourquoi on re-
mue ainsi des cadavres qui sont très bien
morts.
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GASEMIO

M6 PODREIDEU NE VIENT PAS

Jusqu'à l'audience du 2 août nous conti-
nuerons à donner à nos lecteurs tous les
renseignements qui nous parviendront sur
le procès qui va se dérouler, dans deux
jours, devant la Cour d'assises du Rhône.

Les débats de ce procès retentissant
restent toujours fixés aux 2 et 3 août, et
les nouvelles relatives à la défense de la
publication de certaines parties du procès
sont absolumenteontrouvées.

M0 Podreidcr n'est pas encore arrivé et
très probablement ne viendra pas défendre
l'assassin de M. Carnot.

Le jeune avocat milanais qui a déjà
changé d'avis cinq ou six fois se dé-
cidera peut-être à venir dans notre ville;
mais alors le ministère public ne le laissera
probablement pas développer ses argu-
ments tondant à faire passer son jeune et
trop célèbre compatriote pour un esprit
malade.

Rien n'est pourtant encore décidé, mais
il est probable que Caserio s'opposera vive-
ment à l'audition des témoins à décharge.

***
LE PLAIDOYER DE M" DUBREUII.

Quant au plaidoyer du bâtonnier, Me Du-
brcuil, non seulement il sera relativement
court, mais il serait en opposition formelle
avec les arguments que pourrait faire va-
loir l'avocat de Milan, si Me Podreider se
décide à venir plaider aux assises.

Nous ne serions pourtant pas étonnés
qu'il y vînt à titre « d'auditeur. » !

Mais jamais, au grand jamais, Me Du-
brcuil n'a eu l'intention d'attaquer l'incom-
pétence de la Cour d'assises, et il,a lu avec
stupéfaction qu'on le représentait comme
prêt à demander la réunion de la Haute- !

Cour pour juger son triste client, parce que
mieux que personne l'honorable bâtonnier
sait ex-pro/esso sous quelle inculpation est
poursuivi Caserio.

M0 Dubreuil dira que le devoir l'appelant
à défendre ce jeune misérable, il ne désire
qu'apitoyer les jurés sur l'extrême jeunesse
du criminel, en invoquant ses mauvaises
fréquentations et son jugement faussé par
la lecture des journaux et des publications
anarchistes.

11 terminera en adjurant les jurés d'ac-
corder à celui qui lui a été imposé comme
client les circonstances atténuantes.

LA DÉFENSE DE CASEUIO

Caserio lira sa défense qu'il a mise au
net sur trois feuilles de papier ministre, ou
plutôt le factum qu'il se propose de lire au
jury.

Son factum, écrit en mauvais italien, res-
semblent à nombre d'autres manifestes
anarchistes.

Voici quelques extraits de ce factum :

FACTUM DE CASERIO

Depuis ma plus tendre enfance j'ai été
frappé par cette lutte inégale et souverai-
nement injuste entre la pauvreté travail-
leuse et le capital orgueilleux.

Alors que le malheureux ouvrier consacre
sa vie à un labeur infatigable qui , lorsqu'il
est interrompu par une maladie ou une
autre cause, cnlèveles vivres desabouche et
affame sa famille, le capitaliste bourgeois
se promène en voiture, se moquant de la
misère du peuple, et se gave au point d'en
être malade.

Cette écart monslrcux entre l'homme qui
meurt de faim cl le richard qui ne fait rien
sùbsîstcra-l-il toujours? Non, Mais ce n'est
pas par l'inaction qu'on arrivera à l'avène-
ment de la justice. Aux anarchistes à don-
ner l'exemple.

« J'ai froidement tué le président Carnot,
parce qu'il incarnait le mieux le type du
bourgeois, parce qu'il était tyran, roulant
carrosse, avec des valets autour de lui, le
servant comme eles bêtes, tandis que dans
des méchantes masures des êtres humains
n'ont pas de quoi vivre. »

L'ABBÉ ALLESANDRO GRASSI

La famille de Caserio qui jouit à Molta-
Visconti d'une excellente réputation, a dé-
cidé M. Allesandro Grassi à assister leur
parent devant la Cour d'Assises.

Ce brave prêtre est arrivé à Lyon hier,
et après avoir obtenu du parquet l'autorisa-
tion de voir son compatriote, a eu avec ce
dernier une entrevue. Il lui a rappelé son
enfance pieuse, lui a parlé de sa mère qui

pleure et prie pour son enfant, lui a dépeint

| je chagrin profond de celle qui lui a donné
le jour.

M. APoxaridro Grassi espère amener l'as,
sasgln du regretté Carnot a manifester pu.
bliqueièent son repentir du crime aboiui.
nablequii a commis. ,

LA FAMILLE DE CASEIU0

Caserio est I'avont-dernier de cinq frères
et d'une sœur : Joseph et Emile habitent le
pays ; le troisième, Louis, es' aubergiste r&
Milan; ic quatrième, Jean, est domestique
dans une excellente maison de Turin.

, La mère vil à Me.!!;!, avec son cinquième
fils, Charles, et sa lille Claudine, âgée dé
1.4 ans.

Jusque l'âge de 18 ans. Caserio se moa-
tra actif et honnête, puis il cessa de reve-
nir' an pays et fréquenta les milieux ôû
l'avocat Gori propageai! l'anarchie. Depuis
cette époque, le curé de Molt'a ne l'avait
plus revu.

* ' *

LES TÉMOINS

Parmi les vingt-sept léi qui figure-
ront;, au prpeès ou compte ' 1 Ira
piviV:, et M. le général "B< .;;.,
.l'avons dit déjà d#n : - - iern tinéro
- Malgré tous les bruits çunt .--.. ; us
sommes eh me; que  uteieu
chef de la rnaied'aïnilita&redi la présidence
.ne répondra pas à l'appel do son nom.

Les doux valets tle-pied k> -.:'.. assis
sur le siègeede service (foui
poser à Ki edur d'assises, de ,;

le général Voisin, gouverneur de ! vos.!
ainsi que M. Gailleton,, maire de Lyon, •>,
M. le docteur Poucet qui a soigné lé pi ési-^
dent martyre.

Les deiix laquais, M. le général Voisin et
M. le maire Gailleton seront des témoins!

importants, puisqu'ils ont assisté à toutes
les phases du terrible drame e!. put dû se
rendre compte de visu do tous les mouve-
ments de l'assassin, leforfait étanl ai < '

pli. '
M. Ariigaud, l'armurier de Cette, se pré-

sentera aussi devant, les magistrats eV
apportera un témoignage assois intéressant
à. la justice.

L'APPLICATION DE LA NOfJVKI.I.i-: LOI SUR LA

PRESSE

Le compte-rendu du procès Gaserib va
donner lieu sans doute à la première ;,
cation de la nouvelle loi sur la presse." '

Toutefois, quoi qu'en disent les racon-
tars, on ne sait pas dans qu'elle mesi
pourra •être interdite la publication do cer-
taines parties des très intéressants débats
qui vont se dérouler dans 'les audiences
des 2 et 3 août, sous la présidence de M. le
conseiller Breuiilac, devant les Assises du
Rhône. ,1.1).
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Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Des dépressions orageuses passent su*
la France, la Belgique et les Paye-Bas, où
existe un minimum barométrique (Grooin-
gue 758m/m). De nombreux orages ont eu
lieu hier sur la moitié occidentale de ia
France. Sur nos contrées, l'un d'eux, lré%
violent, a éclaté, vers trois heures du soir,
accompagné de chutes de foudre sur Lyon
et de grêlons énormes, en donnant i3'"/'"
d'eau en 3o minutes. Aujourd'hui, il a plu
vers midi, le ciel est nuageux et la tempé-
rature baisse.

Aujourd'hui à Lyon, hauteur barométri-
que à (\ heures du soir, ^64m /n'. Températu-
res extrêmes : à l'ombre, minimum -}- \I\ IJ
maximum A- 2G0 ; à l'air libre, minimum -j-
n°6 ; maximum + 38".

Pluie tombée depuis a/J heures = o'"1/"'»
Probable : Température normale, ciel

nuageux.

A l'< Officiel * .
Nous apprenons la. nominalion de dirc-c ,

tcur de l'intérieur à la Guyane, de M. La-
madon, ancien professeur au lycée de
Lyon.

On se rappelle que ce fonctionnaire avait
précédemment occupé le, même poste on-
Calôdonioet que ce -fut, après un retour
de congé, que M. Noël Pardon, son chef,
le mit brusquement à-la disposition du mi- -
nistre.

Cet événement avait produit dans la co-
lonie une division profonde,

M. Lamadon est resté, de ce fail, un ah
sans emploi à Paris. Belle économie pour le
budget.

— Par le même décret, M. Monlct, direc-
teur de l'intérieur à la Guadeloupe", est nom-
mé au Sénégal par permutation avec M.
Couzinct.

Les Pompiers do-Barcelone
On nous téléphone àla dernière heure , .
Une délégation des pompiers de iiarce-

1 lone,uvec le colonel et les officiers, va par-
tir pour Lyon, où elle- arrivera mercredi
prochain, 1" août, pour assister au Co'n-

! grès. '_^

Autour de l'Affaire Caserio;
Décidément, Me Podreider ne défendra .'

pas Caserio, si nous en croyons notre cous •'
frère 11 Secolo.

En effet, d'après cet organe, Me Dubreuil
aurait télégraphié à l'avocat italien que Ca-
serio ne voulait pas être défendu par lui,
parce que son plaidoyer serait trop idéal;
partant absolument inutiJo, et qu'il ne vou-
lait pas qu'on plaidât ia folie.

Ecole d'Agriculture

Les candidats à l'Ecole nationale d'agri-
culture admissibles à la suite de l'épreuve
écrite, sont prévenus que les examens au-
ront lieu pour Lyon, les 17 et 18 août, a
8 heures du malin à la nouvelle préfecture

Légion d'honneur

Parmi les décorations du ministère du
Commerce, nous relevons les noms.de MAL
Pcrrin, président du Conseil des directeurs
de -la caisse d'épargne -et de prévoyance de -
Lyon; M.Maiilot, fabricant de papiers a
Thiers:M. Paras, directeur de la société,
des mines et fonderies de Pontgibaud, tous
trois nommés chevaliers.

Au ministère de la. Justice, nous relevons
également le nom de M. Chavanon, prési-
dent du tribunal de commercé de bain»-
Etienne, appelé au même grade honOP

tique, ______

Les Prix

Les distributions des prix aux école»,

communales auront lieu. :

Conr de l'école (la Marliniè'rc)': Jeudi 2 août,
à <)b. du matin. — Ecoles supérieures, cours
complémentaires et de langues étrangcucs- ""
Vendredi 3 août (a* arrondissement) : <•»''?;!";
cl tilles, à 9 heures du matin. — Vendredi . J j
août Cf arrondissement): Garçons cl lilles,
3 heures de l'après-mid .— Samedi f, nom t;g
arrondissement): Garçons et lilles, à si '•<}'".
du matin. — Samedi- C, août (1" arrondi^
ment): Garçons et lilles, à 3 heures de 1 a|»<-

midi.  , „ . „. „,.,,n-
Cirque Rancy. —Vendredi 3 août (3' i«ii<

dissement) : Garçons, à ;» heures du »;' ;
filles à 3 heures de l'après-midi. — .Snm" .., ,,
août (<>' arrondissement) : Garçons et im<
heures du matin. ' -, |a

Avis essentiel., — Les écoles enlreroiu. (,,^
Martinière par In place du Marche, et (-) ,.,
que Uancy, par la rue IViTC-Uirnem ., ^
publie entrera à la MaNinièiv 1>«'' « ' " e det
Augustin» cl au Cir ; :.: .iam-y |;ar •' .j)p.
Saxe. Les enlams M .m '<''" 1" ï' I îe W>"*-
suj. la place Satuonay ou dans la rue
GÔincille à l'issue de cLque distribution
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tlsstsons du Conseil Général
A oropos do l'élection de dimanche, nous

recevons de M. Voland la lettre suivante :
Lyon, le 3o juillet 1894.

Monsieur le Rédacteur en chef du
Nouveau, Lyon,

AÎ2 électeurs du canton de Monsols, alors que
j

c
 n'étais pas candidat, et que j'en avais ofli-

ifcsîlement informé tous mes amis, ont cru
devoir m'aeeorder leurs suffrages.

Je serais reconnaissant au Nouveau Lyon cie
vouloir bien les remercier de cette marque de
«vmpathie à laquelle je suis d'autant plus sen-
sible: que j'avais formellement décime- toute

° Sjtvouïpriant de vouloir bien insérer cette
,,/ïe dans votre prochain numéro, je vous prie
dWer, Monsieur le Rédacteur en ehet, mes

bi/a singes salutations.
 p

_
 YQLAND

_

Maire de Sl-Mamert

Au Palais
C'est ce malin que vient, devant la Cour

d'assises de notre ville, le procès intenté

au journal te Peuple. .
' Notre- confrère est accuse d avoir porte
atteinte à l'honneur et à la considération de

la police, en disant qu'elle avait laissé. com-

mettre sons ses yeux les pillages et les vio-

lences qui se sont produits après la mort

de M. Carnot.
Le journal a assigné des témoins pour

faire la preuve des faits allégués par lui.

C'est notre confrère René viviani, rédac-

teur à la Petite République,^ qui présentera '

la défense du journal socialiste.

Mariages
On annonce pour le 8 août le mariage de

M. Guy de Gayardon, marquis de. Fenoyl,

avec Mlle Joséphine de la Rochctte.
Pour le iG août, le mariage de M. Henri

Marix, lieutenant au 3i e d'artillerie, avec

Mlle Myria Marix. '

Fêtes Félibréennes
M. Leygues, ministre de l'instruction pu-

blique et des beaux-arts, et M. Guérin, mi-

nistre de la justice, assisteront aux fêtes

d'Orange.
On prépare la scène du Théâtre-Antique

et l'on établit de nouveaux gradins pour les

spectateurs.

Nos hôtes
M. Sébastien Gavini, député de la Corse,

est arrivé ce matin à Lyon.

Nomination d'un officier ministériel
Par décret, en date du 21 juillet 189;;,

M. Antoine Fayolle a été nommé huissier

près le Tribunal civil de Lyon, en rempla-

cement de M° Jules-César Gourdiat démis-

sionnaire en sa faveur, et a prêté serment,

en cette qualité, à l'audience du 28 juillet

du Tribunal civil.

Le fonctionnement du jury -
Un exposant a-t-il le droit de se refuser

à concourir et de cacher à la vue les objets
qu'il a exposés, lorsque, par exemple, il
suspecte les opérations du jury ?

Cette question a été tranchée par M. le
commissaire spécial de l'Exposition.

M. Guillemot, carrossier, 32, rue de Mar-
seille, avait décidé de ne pas soumettre ses
produits à l'appréciation au jury dont il dis-
cutait la compétence, et il avait recouvert
ses voitures d'une bâche que le commis- '
saire a fait enlever de force.

Les Touristes Lyonnais
Nous apprenons qu'au concours annuel

des sociétés d'instruction militaire, les Tou-

ristes Lyonnais ont obtenu un grand nom-

bre de récompenses : un grand prix d'hon-

neur d'instruction militaire, une médaille de

vermeil offerte par le ministre de la guerre,

une coupe de Sèvres du ministre de l'ins-
truction publique.

Les Touristes Lyonnais ont, en outre, ob^

tenu deux prix de concours de perfection-

nement, le I er prix d'école de compagnie, le

I erprix d'école de section avec félicitations,

lé 3° prix école du soldat de i re division, le

5° prix fortifications passagères l re division,

le 5 e prix topographie a" division, le 3 e prix

escrime à la baïonnette i re division et i er

prix en 2e division, le 5e prix dans les cour-

ses avec armes.

FAITSlïfjOUB
Suicides. — Dimanche soir, vers 11 h. 1/4, la

nommée Fèvre Thérèse, âgée de 25 ans, sans
profession, demeurant rue d'Algérie, n" 10, s'est
jetée du pont de la Guillotière dans le Rhône
à la suite d'une discussion qu'elle avait eue
avec son amant. S'élant retenue aux encastre-
ments, elle s'est mise à crier au secours. Plu-
sieurs personnes, parmi lesquelles les nom-
més Mermoux Marcel, garçon de platte, et
Ferréry Alexis, marinier, ont détache une bar-
que et ont pu ramener cette femme à bord.
Transportée immédiatement à l'Hôtcl-Dieu,
cette dernière y a reçu des soins, puis elle a
été conduite à son domicile. Elle ne s'est fait
aucune blessure.

— Le même jour, à 11 heures du malin, la
nommée Marie Bouvier femme Vernay, âgée
de 45 ans , blanchisseuse , demeurant rue
d'Aguesseau, i5, étant en étal d'ivresse, s'est
jetée volontairement dans' le Rhône,, quai
Claude-Bernard, parce que son mari lui avait
fait des observations. Repêchée par le nommé
Porcher, ordonnateur des pompes funèbres,
ce'te femme a de nouveau tenté de se cuicider
par le même procédé. Elle a été alors admise
au violon jusqu'à ce qu'elle ait recouvré la
raison.

La foudre. — La foudre est tombée diman-
che soir, vers trois heures, sur une maison en
construction, place du Pont, les nommés
Pcrrin (Jean), Pourat (Antoine) et Durand,
qui étaient un train de réparer ladite maison,
ont été renversés, mais ils n'ont eu aucun
mat.

Un Rassemblement. — Un rassemblement
S était formé, hier matin, rue de l'Hôtel-dc-
Ville, en face du n* 35, autour d'un nommé
Merlin Claude, marchand ambulant, médaillé
au lonkm.qui venait de prendre une crise épi-
leptique. r

L'administration ne pourrait-elle pas faire
quelque chose en faveur de ce pauvre diable
qui a rapporte de l'Extrême-Orient des lièvres
qui lui interdisent tout travail sérieux ?

Après avoir reçu quelques soins et nris un
cordial, Merlin a pu regagner son logis1

Agression nocturne. - L'autre nuit vers
pne heure du matin, un conducteur de la Corn-
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^™teur de l'Elixir de ce1 «-a» «t comparu devant i«~ A

i'.^pation'de pillage P]
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P'itêffia Me i.J , »'- et d excitation au

>V. M* Aras dans uBe émouvante plai-

doirie a réfuté rpied à pied l'accusation
habilement présentée par M. 1 avocat gêné-

_?£L1 Vi.nk.6i*>
Après quelques minutes de délibération,

le jury a rapporté un verdict négatif.
En conséquence, la cour a ordonne la

mise en liberté de Planche*

. ***
Le cas de M. Breuillac. — Lu session

parlementaire a été close avant l'interpel-
lation sur l'allocution adressée aux jurés do
Lyon par le conseiller Breuillac.

D'après la Petite République, la session
des assises de Lyon aurait été clôturée hier
inopinément, et M. Breuillac a reçu de
M. Guérin, garde des sceaux, une lettre de
réprimande.

Il est probable que l'audience au cours
de laquelle comparaîtra Caserio Santo, sera
présidée par un autre conseiller.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Hier est venue en Police Correctionnelle

l'affaire de l'étudiant corse Benelli, inculpé

de tentative de meurtre sur la personne

d'un nommé Coche.

Les faits sont encore trop présents à la

mémoire de chacun pour que nous songions

à y revenir.
Après un réquisitoire suffisamment vi-

goureux de M. le substitut Deschamps ,

M. Charles Mannoni, avocat à Bastia et

membre du Conseil Général, a présenté

très habilement la défense de Benelli, en

sollicitant non pas le renvoi des poursuites,

mais bien l'application pure et simple de la

loi Bôrenger.

Précédemment, Me Repiquet, en termes

excellents et d'une façon très sobre avait

demandé une condamnation en des dom-

mages-intérêts au nom de la partie civile.

D après Mc Arcis, qui assistait son con-

frère du barreau de Bastia, il.y a eu provo-

cation, donc légitime défense.

L'honorable et brillant avocat prend vi-

vement à partie le plaignant, dit que Be-

nelli a suiûsamment expié son moment

d'emportement en faisant deux mois de

prévention.
Il Conclut en demandant l'application de

la loi Bérenger si une condamnation est
prononcée par le Tribunal.

M0 Repiquet réplique en disant qu'il per-

siste énergiquement dans les conclusions

qu'il a déposées en commençant sa plai-

doirie.
Après quelques miuutes de délibération,

le Tribunal, composé de MM. Durand, Ma-

rion et Durif, prononce le jugement disant

que Coche a été le provocateur, mais que

la vie de Benelli n'étant pas menacée, ce

dernier n'avait pas à faire usage d'un poi-

gnard ; que, partant, sa responsabilité pô-

nalo doit être Complète.

En conséquence, le tribunal, faisant ap-

plication des articles 3n du Code pénal,

mitigé par l'article 867 du môme code, étant

expliqué qu'il est résulté, pour Coche, une

incapacité de travail de trois mois au mini-

mum, le tribunal, dis-je, condamne Benelli

à 4 mois de prison, 600 francs de domma-

ges-intérêts envers la partie civile elle con-

damne, en sus, aux frais et dépens de

l'instance et dit qu'il sera fait à Benelli

application de la loi Bérenger,

J. D.

. Chronique Régionale
LO.ÎJ3E

AVIS. — M. Ginlzbarger est Seul correspon-
dant du journal pour ^Saint-Etiennè, — 1 0l"'
les annonces et réclames, s'adresser 4> plaCt> de
l"Uôlel-de-Ville.

Sî-Efierine. — M. Chavanon. — L'honorable
président du tribunal de commerce de Saint-
Etienne vient d'être nommé chevalier de la
Légion d'honneur. Nos plus sincères félicita-
tions au nouveau. légionnaire, qui jouit, cha-
cun le sait, de l'estime et delà sympathie gé-
nérales de ses concitoyens.

— Arrivée, d'un Général. — M. le général
Freyssimau, récemment nommé à Si-Etienne
en remplacement de M. le général Carry, com-
mandant la 41° brigade, est arrivé hier soir.

— Arrestation d'un anarchiste. — Le fils de
l'anarchiste Dumas, qui habite Terrenoire,
vient d'être mis en étal d'arrestation en vertu

- d'un mandai d'arrêt du parquet de Vienne.
L'anarchiste Dumas passe pour celui chez

lequel se rendit Ravachol après sa mémorable
évasion et qui lui scia les menottes avec les-
quelles il s'était échappé des mains des agents.

— Audacieux voleurs. — Ce sont ceux qui
ont pénétré chez la veuve Colomb, une vieille
rentière de 70 ans, demeurant 04, rue de la Sa-
blière. Après l'avoir frappée, ils lui ont volé
une somme de i5o francs. Une enquête est
commencée.

-+ In memoriam. — Un service funèbre sera
célébré ce matin, mardi, à la grande église, en
mémoire du regretté M. Tardy, ancien maire
de St-Elienne et bâtonnier de l'ordre des avo-
cats.

— Epilogue d'un accident. — Un procès- ver-
bal a été dressé contre le mécanicien condui-
sant le tramway qui a écrasé, dimanche ma-
tin, la jeune Garnicr Françoise. Ce mécanicien
est un nommé Desestrés. L'affaire aura son
dénouement en correctionnelle.

Cette petite tille a succomba à 3 h. 1/2 à ses
affreuses blessures.

— Une bande de voleurs. — L'arrestation
d'Odon fait le plus grand honneur à M. Bénad,
inspecteur de police.

Les recherches continuent, plusieurs perqui-
sitions ont en lieu hier. Deux autres individus
recherchés, sont sur le point d'être arrêtés.

— La Crise municipale — Les esprits sem-
blent s'apaiser, et on prête à plusieurs des
membres de la minorité démissionnaire, l'in-
tention de revenir sur leur décision.

Une nouvelle réunion du Comité électoral
aura lieu jeudi.

— Le 38° de ligne. — Le 38" de ligne est parti,
hier matin, pour Saint-Anlhème, où il va ac-
complir sa période d'instruction de tir.

— Les photographes stéphanois. — Les mem-
 bres de la société en voie de formation se
réunissent demain soir, mercredi, dans unc
des salles de l'Hôtel de ville. Il s'agit de pro-
céder à l'organisation délinilive de la Société.

— Une bande tapageuse. — Huit iudividus
en goguette ont pénétré, hier, chez -le sieur
Paradis, débitant au Bernay, et se sont livres
à une bruyante manifestation.

Le cafetier refusant de les servir, ils ont
brisé et renversé tables et chaises, et, comme
le garçon, un nommé Eugène Goudoul, inter-
venait, ils l'ont roué de coups.

Procès- verbaux ont été dressés contre ces
individus qui sont les nommés r Jean Pichon,
29 ans, teinturier, 9, rue de la Rivière ; Jean-
Baptiste Adier, 17 ans, teinturier, à la Digon-
nière ; Jean Guiehard, 19 ans; Eugène Rocard,
37 ans ;* Antoine Fleury, «'.! ans ; François
Thomas, 25 ans; Félicien Maisonnet, 21 ans. et
Jean Fournier, 34 ans.

r- Un Soldai anarchiste.—- Un grave incident
s'est produit à St-Aiilhème où, durant quinze

j jours, le iG' de ligne a exécuté des feux de
combat.

Un soldat, nommé Terrel, a été surpris au
I moment où il venait de détourner trois car-

touches en disant : « Il y en a une pour le co-
lonel, une pour le capitaine, une pour le com-
mandant. »

Terrel passe pour avoir des opinions anar-
chistes. Il a été immédiatement écroué. Il sera
prochainement transféré à Clcrmont.où il pas-
sera en conseil de guerre.

Ssint-Chamoncl. — Fête du sou des écoles
laïques. — Hier a eu lieu la fête annuelle du
sou des écoles laïques de Saint-Chamond.

Le programme du concert qui était des plus
variés a été brillamment exécuté par les excel-
lentes sociétés de l'alliance des musiciens, la
philannonique et la chorale de Saint-Cha-
mond.

Ln soirée s'est terminée par un grand bal de
famille où une tombola composée d'un grand,
nombre de beaux, lots a été tirée pour clore
cette brillante fêle.

Nous donnerons demain la liste des numéros :
gagnants.

_a Mailactfire fle Saint-Etienne
Une Mesure ruineuse. — La Promesse

de M. le Ministre de la Guerre

Depuis le I er janvier 189^, la manufacturé
de Saint-Etienne est soumise au régime de
la régie. C'est-à-dire qu'elle est directement
exploitée par l'Etat au lieu de l'être par un
entrepreneur.

Cette mesure qui cause un" préjudice con-
sidérable au commerce local avait produit
une émotion intense dans notre ville. De
pressantes démarches furent faites auprès
des pouvoirs publics afin d'en obtenir l'a-
brogation.

M. le ministre de la guerre répondit qu'il
tentait un simple essai, mais' qu'il ne tar-
derait pas à rétablir l'ordre de choses jadis
existant.

Mais, cette promesse n'a eu aucune suite.
Or, dans sa dernière séance, la commis-

sion départementale a pris la délibération
suivante, dont copie a été envoyée à tous
les députés et sénateurs :

A la fin de sa dernière séance, la Commis-
sion départementale s'est' entretenue. avec M. le
Préfet de la situation faite à la ville de Saint-
Etienne, par la diminution des travaux à la
Manufacture d'armes. Elle a écouté avec une
véritable émotion l'exposé dé la mauvaise si-
tuation industrielle que bai a présenté M. le
Préfet de la Loire,

Depuis près de deux ans, les industries de, 'a
soie sont plus cruellement frappées qu'on ne
saurait dire : la Chambre de commerce pour-
rait, à ce sujet, fournir les constatations les
plus navrantes. Cette misère est supportée par
la population de Saint-Etienne avec une . con-
stance et unc abnégation qui méritent plus que
l'éloge. La patience est patiemment et héroï-
quement supportée.

A cette cause de misère, vient s'ajouter la
cessation des travaux de la Manufacture
d'armes. Après avoir occupé 9.000 ouvriers, les
ateliers de l'Etat n'en conservent plus aujour-
d'hui que 2.200 environ. La population vient
d'apprendre avec une stupéfaction réelle, que
1.200 ouvriers vont être renvoyés encore.

La gravité de la situation n'échappe à per-'
sonne : la commission départementale s'en est
grandement émue, et si elle ne se reconnaît
pas le droit de traduire ici la pensée de M. le
Préfet, elle est sûre que son propre sentiment
est bien celui du premier magistrat du dépar-
tement.

Et cependant la population ouvrière de
Saint-Etienne croit savoir qu'alors que les
ateliers stéphanois voient diminuer leur pro-
duction, les ateliers de Chatellerault sont en
pleine activité, et, qu'à la fabrication des com-
mandes russes, dont le privilège lui est assuré,
s'ajoute encore une part importante des com-
mandes du gouvernement de la République.

Les ouvriers stéphanois se de g andent ee qui
leur vaut d'être ainsi cruellement frappés ; ils
se demandent qu'elles sont les grandes raisons
d'Etat qui accumulent, dans les ateliers de
Chatellerault, les commandes étrangères et les
commandes nationales, alors que les ateliers
stéphanois se vident.

La Commission départementale a pensé qu'il
était de son devoir de faire appel à tous les
représentants du département de la Loire. Elle
a pensé qu'une action commune de tous les
représentants de la Loire auprès de M. le mi-
nistre de laguerre pourrait obtenir de lui, entre
les manufactures d'armes, une répartition des
travaux, qui pourrait au moins permettre de
conserver les douze cents ouvriers dont le
renvoi va venir mettre le comble à la misère
de ce pays.

Elle a l'honneur de vous prier, Monsieur,
de vouloir bien vous entendre avec vos collè-
gues de la représentation de la Loire, pour
faire cette demande, qu'elle juge extrêmement
urgente.

La Commission départementale a l'honneur
de vous présenter. Monsieur, l'expression de
se? meilleurs sentiments.

Le président, MOYSE ; BOURGANEL,
CORNELOUP, GAIXEY et MAURIN.

Mouvement préfectoral
Un mouvement préfectoral paraîtra

mercredi matin, il sera assez impor-
tant.

M. Perret, secrétaire général de la
préfecture de Plsère, serait nommé
conseiller de préfecture à Lyon.

Légion d'Honneur
M. Robert, préfet de l'Isère, quitte

de son plein gré la vie administrative
Officiers : Puyharaud, , Inspecteur

général des services administratifs;
Fargeot, chef de bureau au ministère;
Liqier, préfet de la Maine-et-Loire.

Parmi les chevaliers, nous relevons
les noms de : M. Adrien Dupiiy, chef
de cabinet, frère du président du con--.
seil; Fontanelle, conseiller général de
l'Ain; Pélissier, maire de Saint-Félix
de Chaleauneuf; Alirol, ancien maire
du Ptiy; docteur Poucet, de Lyon;
Monseigneur Fuzet, évêque de Ëeau-
vais; M. Quentin, desservant;'< Radin-
ghem (Nord), le grand rabbin de
Nimes; Breton, président du consis-
toire de l'Eglise reformée à Alais.

Commission du Budget
La Commission du budget a Chargé

M. Salis,député de l'Hérault, .d'un rap-
port sur le projet des boissons ei
M. Doumer, notre collaborateur, d'un
projet sur les successions.

Empoisonnement
Dôme cas d'empoisonnements ont été

constatés aujourd'hui, au restaurant
Bonvalot, rue Amelot, un des malades
est mourant.

La première enquête a établi que ces
empoisonnements sont causés par des
denrées falsifiées.

Six des ouvriers empoisonnés trans-
portés a l'Hôpital sont hors de danger.
Un l'a quitté avant d'être guéri, mal-
gré les observations do l'interne,

Cet empoisonnement est dû à des
pommes de terre &n salade. On a
constaté que toutes les personnes qui
en ont mangé sc-sont trouvées malades.
Le commissaire de police du quartier
a saisi la casserole dans- laquelle ont
été cuite les pommes de terre.

La . foule n'a cessé de stationner
devant la boutique du marchand de
vins.

Les Sjpoicrts
BEGAIES INTERNATIONALES

Deuxième journée

La deuxième et dernière journée des régales
a commencé hier à 2 heures.

A 2, h. 10 m. s'ouvre la première course des
Skiiïs (Junior).
 1" Liseron, U. H. L., 8 m. 26 s.

2' Sans Prétention, R. C. C, 8 ni. 36 s.
3' Coquelicot II, C. N. L., 8 m. 48 s.
4' Cesare, A. de T., 8 m. 67 s.
A 3 h. i5, — Deuxième course.

DEUX AVIRONS DE rOlNTIÎ (SÉNIOES)
1" Flâneur, R. C. P.
2° Les Titans, S. N. M.

. 3' On-y-va, R. C. C.
(y Rose-de-Mai, R. h.
Un incident ayant empêché de terminer le

parcours, les équipes ont décidé de s'en tenir
a la position respective, qu'elles avaient au
moment de cet incident.

Â 3 h. 3o s. —^Troisième course.
QUATRE A\ IRONS DE POINTE (JUNIORS)

I" Lunatique, R. C. P., 11 m. 40 s.
4° Les Gaudes, S. N. B., 12 m. 3 p.
Le Volubilis de l'U. N. L. et lc'Monviso de

l'A. T., ont été disqualifiés parce qu'ils s'étaient
abordés mutuellement-

A 4 h. 10" m. — Quatrième course.
PÉRISSOIRES (Pagayeur assis)

I" Foulet, C. de Turin, 5 m. 4 s.
2° La Tôt, C. A. L., 6 m.
3

e
 Lressonnière, R. L., 6 m. 11 s.

4° La Gosse, R. M., 6 m. 21 s.
M. Vaudanp de Caprera, de Turin, l'empor-

te sur le second pagayeur d'environ 100 mè-
tres ; des applaudissements saluent cette vic-
toire.

Le cinquième pagayeur avait coulé au pre-
mier virage.

A4 h. 35. — Grand Prix de la Ville de Lyon.
HUIT AVIHONS DE POINTE (Seniors)

1" Concorde, S. N. M.
2e Marjo, U. N.
3' Loi Fuller, R. M.
4" Coup du Milieu, R. L.
Le Rowing-Ciub de Paris, l'Armida et Ca-

prera de Turin, le Cercle nautique du Croissct,
rédigent des protestations tendant à prouver
que le .départ n'a pas eu lieu suivant les règles
nautiques et demandant' à refaire là course.

Le jury a maintenu les résultats obtenus se
. basant sur un article du code nautique.

La journée s'est terminée par la course de
consolation à quatre avirons de pointe (Ju-
niors) dans l'ordre ci-après :

t" Ilaminagrobis, E. N. T., i2moi.
2° Violette, C. N. C, 12" 12.

"* 3° En-avant-qaalre, G N. C, i2m2D.
i 'Le traditionnel vin d'honneur a clos la

deuxième journée des Régales qui a été magni-
fiquement remplie à tous les points de vue.

Le soir un banquet réunissait les équipiers
et les organisateurs et a dignement clôturé ces
deux belles journées sportives.

MONSIEUR SPORT.

DÉCÈS ET F0NÉRÂ1LLES
Premier arrondissement. — Michel Moussy,

rue des Capucins, iG, 85 ans, f. o h.
Deuxième arrondissement. — Jean Glas, rue

des Céleslins, 8, 72 ans, f; 10 h. — Ant. Billet,
rue des Marronniers, 7, 54 ans, f. 3 b. — Simon
Bernet, Hôtel-«_»ieu, 26 ans, .f. 5 h. — Guillaume
Cadoux, Hôtel-Dieu, 19 ans, f. 10, h.

Troisième arrondissement. — Eugène Passot,
cours Gambelta, 7, 4 ans, f. 8 h.— Schweikard,
route de Grenoble, 88, 74 ans, f. 4 h. 1/2. —
François Bertheux, rue Radiais, i5, 21 mois,
f. 6 h. m. — Laure Chalamel, rue Turbil, 9 bis,
7 mois, f. 2 h. — Georges Gattefossé, route de
Vienne, 206, 29 ans, f. 6 h. — Henriette Ca-
rotte, rue Duguesclin, 222, 34 ans, f. 5 heures.
Edouard Augier, rue Moncey, i5o, 0 mois,
f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Loyon, rue de
Nuits, 2, f. au plus tôt. — Jacques Vcrney,
59 ans, grande rue de la Croix-Rousse, 100,
f. 6 h. s. — Victorine Lalreillc, 5i ans, hôpital,
f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Antoine Man-
geât, 32 ans. Antiquaille, f. 10 h. — Marie La-
pano, 18 mois, rue Roquette, 1, f. 6 h. m. —
Veuve Cognard, 41 ans, rue Bourbonnais, 117,
f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Lucie Buna, 4
ans, place Moncey, 6, f. 7 h. m. — Justin
Bayard, 7 ans, rue Duguesclin, 13g, f. 4 h. —
Joséphine Douron, 19 ans, rue Pierre-Corneille,
53, f. 2 h. — Claire Chamantin, 2 ans, cours
Lafayelte, f. 10 h. — Paulin Sabatier, 60 ans,
rue Boilcau, i3g, f. 6 h. s. — Bavozat, mort
né, rue Garibaldi, 100, f- à volonté. .

BULLETIN mmmim m mm
Lyon, 3o juillet.

Cette fois-ci, bourse de lundi, c'est-à-dire
grande fermeté.

Malgré la Chine, malgré le Japon, malgré le
diable et son train, il est entendu que nous
devons dépasser les cours actuels. Nous cotons
101.47; à ce prix il y a des vendeurs de primes
qui sont débordés et leurs rachats aident à la
hausse. Cependant, à Paris, on cote par anti-
cipation 12 centimes de report ; si cette cote se
maintenait, elle ne faciliterait guère les me-
neurs du marché.

Le âTOPd triomphateur du jour, c'est l'Ita-
lien le ynàCroni, comme nous l'appelons en
Bourse. Poussé par ' !«s très puissantes inter-
ventions que nous avons déjà Sigillées, il a
atteint le cours de 78.62, pour redescendre en
clôture à 78.52. Malgré cette petite défaillance
du coup de cloche, tout nous autorise à croire
à des cours plus élevés; encore une fois, les
vendeurs sont trop nombreux et de trop mau-
vaise qualité. Les achals de primes au i5 août,
que nous avons recommandés, commencent à
être bons. Circonstance peu en rapport avec
la côte mais qu'il faut signaler tout de même :
le change remonte.

L'Extérieure est dans le marasme , 615.20,
64.25, 64.20, Le Saragosse, 141.25 ; ie Nord Es-
pagne, 9».

Les valeurs autriennes retrouvent leur
bonne tendance, l'Autrichien, à 623, le Lander
à 517. La Banque Ottomane, débarrassée du
moratorium, est meilleure également à 618.75.
Lyonnais en reprise ; fonds Russes plutôt
o'fferts.

Nous avons signalé les dernières belles re-
cettes du Suez; la journée du 27 juillet a
donné unc moins-valuc de i5o,ooo sur 1893.
L'excédent total s'élève encore à fr. i.i55.ooo.
Au comptant, le Gaz , de Florence vaut 1,180,
le Gaz de Lyon 960, le Gaz de Metz 2,35o, le
Gaz de Saint-Etienne 4>I 7»,

En banque, la part Kama vaut 240, la Za-
hhouan 5oo . offert, le Ballon captif 700, le
Trifail 33?, l'Alpine 17,312, le Pottendorf 480.
Quelques transactions en obligations ville de
Marseille nouvelles à 101.

BOURSE DE LYON
du 30 Juillet 1894

FOFJDS D'ÉTAT Dernier VALEURS Dernier
à terme cours au comptant cours

3 0/0 Français... ... «H 75 Ville de Lyon 3 0/0" 10125
3 '/» Français Ville Marseille 48T7
Italien 5 0/0 18 25 Foncière 1877
Hongrois 4 0/0 ' .. .. — 1879 407 75
Extérieure 4 0/0.... 64 20 —
l'orlupiis 3 0/0 Communale 1892... 502 50
Orient V. Paris 09
Turc 4 0/0 S. D..... 24 55
Egypte privilégiée. ..
Egypte unifiée
_ Autriche l'Miypo-th. 450 25

~-..«„,~ Lombardes ancien.. 314 50
ACTIONS _ nmiv_. m _]

— — Nord Esp. t" byp . . 252 . .
Crédit Lyonnais 725 25 — — 2'hyp.. 219 50
Foncière Lyonnaise.. 340 .. — — 5" hyp . . 194 50
Banque ottomane... . 016 75 Saragosse 1" hyp... 202..
Landerbaiik 517.50- — g* hyp.;. .....
Panama Gaz de Lyon 860..
Puez Crcusot
Autrichiens 723 75 Aciéries de la Marine 840 50
Lombards 236 25 Dombrowa 611.25'
Nord Espagne 05.. Sainl-Eticnno 312..
Saragosse 14125 Loire: 264..
, Itive-de-Gicr. ... .. 5150

.... „,,_. MoMrambcrt 940 .-.
VALEURS -Fraiit-hc-ConUc.-... 130..
en banque

Act. Trifail 337 ..
Art. Alpines 173 12
Act. Tharsis

BULLETIN FINANCIER M PARIS

La séance d'aujourd'hui a été dépourvue
d'intérêts, quant à l'importance des négocia-
tions, mais les cours de nos rentes restent de
plus en plus fermes. Après avoir ouvert à
101.45, le 3 0/0 s'élève jusqu'à 101 .55 pour reve-
nir à 101.52 en lin de Bourse. L'Italien continue
sa marche en avant de 78.60 à 78.95. Affaires
restreintes pour l'Extérieure espagnole, qui se
maintient néanmoins à 64 7/32. Fonds russes
lourds. Turc, série D, toujours bien- tenu à
2.''|.57.

La marche des établissements de crédits est
pour ainsi dire nulle. Les Chemins de fer fran-
çais ne provoquent que de rares échanges. Le
Suez est en nouyclle avance à 2870. En Ban-
que, le Rio débute à 324.37 pour retomber à
3ai.8j, dernier cours de samedi. L'action U«-

kany qui dénote beaucoup de fermeté à 140
pourrait bien donner lieu avant peu à un mou-
vement de hausse énergique, c'est du moins ce
qui m'a été affirmé dans un milieu où. on a
l'habitude d'être bien renseigné.

BOURSE DE PARIS
du 30 Juillet 1894 ,

VALEURS Clôture Clôture VALEURS Dernier

à terme d'hier d'aujour au comptant cours

3 0/0 Français... 40105 10155 Tunis 3 0/0 1892. 497..
3 0/0amor*tiss. . . 400 37 ... 45 Fusion ancienne. 461 ..
3 1/2 Français... 108 25 i 108 25 Fusion nouvelle. 404 .'.
Italien 78 27 78 85 Ville Paris 55-60 .
Extérieure 64 15 04 21 — 05...
Hongrois 4 0/0.. 98 25 98 54 — 09... 420 55
Portugais....... 23 25 .. .. '— 71... 414 .
Paisseorient 03 25 03 25 — 75... 543 ..
Egypte unifiée — 70... '539 75

— privilégiée .. — 80... 420 ..
Ranque de France — 92 S'/ 2
Crédit Foncier...! 918 75 918 75 Ville Marseille 77 ... '';
Crédit Lyonnais..j 721 25: 720 .. Ville Lyon
Banque otlomaue., 617 81! 618 12 Foncière 1877 . . 400 50
Landcrbank 510 25 520.. Communale 1879 498 50
Parama ! Foncière 1879. . 490
Paris-Lyon-Mcd. . ;1300 .. 1350.. Communale 1880 497 50
Autrichiens 720.. 722 50 Foncière 1883 . . 449..
Lombards — 1885.. 494 75
Saragosse 140.. Comm.92 3.20 7, 498 50
Nord Espagne ... 90 25 .... Eaux 3 0/0
Suez 2802 50,2870 .. Autriche 1™hyp. 455 75
Consolidés Lombardes anc. . 314 75
Lots Panama . --- nouv. 317 75

Priorité espagn . 250 . .
Sarag. 1" hypot. 204 . .

BOURSES ÉTRANGÈRES

LOIDEES — Tendance ferme.

Consolidés à terme . . 10154 EHérieurc 4 0/0 . . . . 64 30
Consolidés au compt. 101 50  Russe Consolidé 100 75
3 0/0 français 101.. Hongrois 97 75
4 0/0 français 107 50 \ Portugais 3 0/0 23 50-

' ifciifcn ...,,, 78 50 Brésilien 4 0/0 1839 65 75
Egypte Unifiée ' -402 75 jj Sues 114 50
Egypte 3 1/2 .- 101 36 Lombards , 9 36
Egypto Nouveau 105 , . Hk,-Tittto 1 12 78
Daïra.: 103 50 Tharsis 4 86
Domaniale 104 50 De Reeis 14 81
TurcA , 64.. Argentin 1888 6! 25
Turc B 39 25 Argentin fuaded. .. . 63 00

' Turc C 26 75 Argent en barres 28 78
Turc D 24 36 Change sur Paris. ... 25 31
Ottoman 1871 Tribut 97 36 Escompte hors banq.'
Turc Défense 103 25 Prêts à cours jours
Banque Ottomane .. . 14 60 Retraits '.
Banque de Roumanie 0 50 Versements ..

BERLIN — Tendance faible.

Cons. prussiens 4 0/0 105 50
Cens, prussiens 4 0/0 92 20

. Disconto Commandite 191 20
Créditmob. autrichien 219 70
Ital en 79 20
Turc 24 50
Chemins Ottomans . . 1-13 ,.
Hongrois 4 0/0 99 40
Hongrois or éouronnes -92 80
Russe consolidé
Russe Orient 03 50

Autrichiens 444 . .
Lombards 45 60
Chemins Russes -151 ..
Rouble comptant 219'..
Rouble fin courant.. . 219 20
Ch. s. Paris 8 jours . 81 05
Ch. s. Londres à vue. 20 39
Ch. s. Londres 3 mois 20 34

i Cb. s. Vienne 2 mois 103 05
Ch.St-Pétersb.Sinois 210 ..
Escompte hors banque ' 130

FRANCFORT —tendance ferme;'.

Créditmob. autrichien 297 60
Disconto Commandite 191 00
Autrichiens actions . . 287 50
Lombards  93 25
Portugais 3 0/0.... 23 85
Hongrois 99 30
Turc. 24 20
Banque Ottomane .. . 122 90
Douanes.... 101

Coupon florin 81 75
Pièce de 20 francs... 16 23
Change sur Paris 81 03
Cli. s. Vienne court.. 163 'îO
Change s. Londres.. . 203 95
Escompte hors banque v 1 50

VIE M ME — Tendance soutenue? '

Créditmob. autrichien 364 70
Créd. fonc. d'Autriche 472 50
Autrichiens 352 60
Lombards 111 20
Autriche or 122 40
Beute de mai 98 47
Rente or, couronnes . 97 90
Bente hongroise or . . 121 60
Renie hot.g. couron. . 90 10
Actions de la Banque. 1015 .;

Landerbank 251 10
Alpines 83 ..
Tabacs ottomans 211 . .
Chemins otlomans.. . 68 .,
Pièce de 20 francs,.. 99 15
Change s/Paris à vue 49 65
Changes/ParisàSm. 49 57
Changes/Londres Jv. 125 10
ChangesLondres3m. 125 70
Change s/Berlin à vue 6113

ROSViE

Italien 5 •/. 88 10
Italien 3 */ 55 75
Banque nationale. ... 700 ..
Ctédii mobilier 420 ..
Société immobilière. . 33 ..
Méridionaux.. 010 . .
Méditerranée 447 . .
Change s: Paris 111 05

GÊNES
Italien 5 •/. 87 02 '
Crédit mobilier 125 . .
Méridionaux 008 ..

^Change s/Paris 1 H 02

BARCELQNI~
Intérieure 09 07
Extérieure ,,. 78' 90

BRUXELLES

4 "/. belge ! 102 50
4 •/„ Espagne cxlér.. ! 04 25
'Iule | 24 57
Saragosse ! 141 25
Vieille Montagne. . . . !. 478 . .
Changes/Paris : 99 97

' AIWERS

4% Espagne extér
Turc. 23 80
Portugais 3 7„ 23 25
Egypto 6 •/.
Changes/Paris ' 100 ..
Change s/Berlin .... ! 423 30

AMSTERDAM

2 1/2 0/0 Pays-Bas. 91 50
i 0/0 Extérieure
Turc  24 30
3 0/0 Portugais. .... 23 60
Egypte G 0/0 102 12
Change s/Paris 48 . .

PÉTERSBOURG '

Russe-Orient 93 54
Change s/Paris 30 02
Change s/Londres ... 03 9_î

_PETITEJBO URSE D U SOIR^

FRANCFORT — Tendance ferme.

Crédit mob.autrichien 297 75
Lombards 03 35
Hongrois 99 40
D0WB96 ,, loo go

i u

Disconto 191 90
Banque ottomane. ... 123 00
Banque autrichienne

LES MALADIES M il 8C
L'Institut Drouet fondé en 1888 par l'iaitfa?

ftvede. feu le DOCTEUR DUOUBT de la Faculté ic

Médecine de Paris, continue son œuvre db

blftnfaisancc en indiquant gratuitement, pur

 correspondance le traltenient à suivre pour la

guérison de toutes' les affections des oreilles, cta
nez et de la gorge.

L'Administration, 112, Boulevard Kochechouart,

Paris, enverra sur demande à titre gracieux ni!

exemplaire du Journal de la Surdité, organe officiel

del'fnstilut.con tenant 1« réciUes dernières g uérisons»

SPJECTÂCIJIS " ET

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
III 5 à 0 .li., Place Bcllecour, concert par le
. /régiment d'infanterie.

^LDORADO. —Ce if est" pas '-.A la Gui... la
_.' Gai..: A'ia Guillotière //que devrait s'ap-
peler la revue de l'Eldorado,- niais bien : On
refuse. du monde.

Depuis la première, en effet, les places sont
prises d'assaut et. les retardataires ne trouvent
pas un petit coin pour se caser.

Hier encore on . a refusé plus de mille per-
sonnes.

11 faut dire aussi que jamais revue ne fut
plus amusante et plus gaie, 'foules les scène:.
sont .bissées, trissees, et la foule entraînée sort
de l'Eldorado en fredonnant ce refrain du jour
A la Gui... la Gâi... là Guillotière !

AMBASSADEURS. — Tous les soirs à 8 h.
H speelacle-coneert.

1/ASILE DE BBOW
M. le docteur Bournevillc, de Paris, qui était

venu à Lyon prendre p'aft au congrès d'assis-
tance publique, publie dans les journaux spé-
ciaux ses remarques sur 'les divers liospiees
de notre ville, Dans un premier article il s'éle-
vait vivement contre la façon dont on emmail-
lotait jusqu'au cou les petits enfants de la Cha-
rité et de l'Antiquaille.

Aujourd'hui, M. Bournevillc proteste contre
rcncamisolemcnt qui se pratique, hors dé
toutes proportions, à l'asile d'aliénés de Bron.-
La critique qu'il fait de cet établissement mé-
rite d'être signalée à l'attention de 1 assemblée '
départementale, qui doit se réunir prochaine,

ment. '
L'asile de Bron a été construit pour 1.20a

malades, la population actuelle est de I.D45,
Aussi tous les dortoirs sont-ils encombres et
a-t-on dû placer des malades là oit jamais on
n'aurait dû en mettre. Des bâtiments destinés
primitivement à être des ccmHcs ont été trans-
iormés en dortoirs. A la place des chevaux et-
des vaches, on mis des aliénées. On a carrelé
ces écuries-dortoirs et on y a mis des malades!
Dans l'axe transversal, en face de la porte, on
a disposé, dans le sol, contre le mur, une sorte
de cuvette communiquant à l'extérieur. Cette
cuvette sert aux malades pour leurs besoins.,,
à moins qu'elles ne. les satisfassent ailleurs.

Nous avons trouvé là, dans le couloir, l'agi-
tation et les cris habituels, des malades demi'-
nues ou nues, les vêlements en lambeaux, se.
livrant à toutes les extravagances do la manie
sautant, gambadant, faisant des culbutes, tan-
dis qu'on procédait au coucher des autres.

Des 18 cellules, cinq ont l'unique lit régle-
mentaire. Deux cellules ont deux lits,; les au-
tres cellules renferment trois, quatre ou même
six lits d'agitées furieuses. Toutes ces cellulet
au. point de vue matériel, sont organisée!
d'une façon défectueuse.

Rien n'y est prévu pour s'opposer au snici
de des malades. L'éclairage, la disposition de;
portes, sous le rapport do la surv-éillanei

sont inférieurs à tout ce ÇQi a été i'.' ;:
vingt ans.



J '"ffi~NÔUVMÙ''LYÔîC

Décrire la situation des malades dans toutes
ce-.'* pilules nous entraînerait trop loin. Nous
lioss! Jbsi'nerons à dire que dans une cellule
no-'sfcS avi'us vu quatre lits sur deux rangs, lais- '
sn.îtî à peine le passage d'une personne entre
les lits eux-mêmes ou entre ceux-ci cl les mu-
railles. Les quatre malades étaient çn proie à
îjyjus violente agitation, criant, - injuriant, -
hurla'nî K»'is étaient ficelées dans des cami-
soles, bouclées'"^ niveau de la poitrine, alla-
chées par les bras et ?V les t ..'?•, A« point
de vue physique, c'est un? ventante torture;
on point de vue moral, c'est ÎU_J scène do l'en-
fer.

Nous ne parlerons ni de l'éclau'aee, ni de la
ventilation, ni du cube d'air de ces écuries-
dortoirs. Si nous ajoutons que ce singulier
qvaitier est éloigné des quartiers réguliers de
''•"ïi!c de près de cinq cents mètres, qu'il ne
leur est relié par aucune galerie, on aura, une
idée, des conditions partieulièreme^ àfJsaê'réa-
fcles qui sont imposées auxj_,é_"ecins pour vi-
siter leurs ruades. Personne, au ministère de
l'Intérieur, depuis le directeur de l'Assistance
Il ubliquc Jasqu'au dernier des garçons de bu-
iviau, ne consentirait "à faire un semblable ser-
vice.

Dans ect asile, il y a pis encore '. c'est le
quartier des cellules. Là, plus que partout, se
t'ont sentir à un degré extrême les inconvé-
nients de l'encombrement. Les cellules sont

r N
au ndïïbre dej.8, Lçg .médecins, êtres bizarre-
estiment que les cellules sont faites pour iso-
1er. les malades, ce qui veut dire que dans une
cellule il ne doit y avoir qu'un malade. L'ad-
ministration départementale et le conseil gé-
néral du Rhône n'ont pas encore accepté cette

. conception étrange des médecins.

" . îf°"? nous sommes présentés à I'improviste
- a Piii'S e Bron. Comme nous n'avons pu
. faire ilotre. visite qu'assez tardivement dans

l'après-midi, jioùs sommes arrivés dans le
quartier des celTiîîesatf moment dp. coucher.
Jamais nous n'avions vru un Spectacle aussi la-
mentable.

_ L'épouvantable accident survenu, il y a
deux ans.; dans ce 01.1art.ier de cellules —
étranglement d'une malade décamisolce —
t_Iiï a valu des déboires injustifiés et immérités

- au médecin en chef de la division des fem-
mes, notre savant ami, le docteur Pierret,
dont tout le monde médical apprécie l'hono-
rabilité et la valeur scicntillquc, n'a pas mis
un terme a celte horrible situation.

La responsabilité de telles tortures, infligées
à des êtres humains, retombe tout entière :
i' Sur le Conseil général et sur l'administra-
tion départementale du Rhône, qui, connais-
sant la situation, n'y portent pas remède ; a"
Sur la direction de l'Assistance publique an
ministère de l'Intérieur, qui a la faculté de se
faire renseigner par ses inspecteurs généraux
sur tout ce qui se passe dans les etablisse-

! menls hospitaliers. Il paraît qu'au ministère
de l'Intérieur on ignore les tristes événements
qui se sont passés à l'asile de Bron, puis-
qu'on n'a provoqué aucune des mesures qui
pourraient en empêcher le retour.
^™-«».*j«"ii-ii--pa--na»-»i«^^

CONDITION DES SOIES"
LYON, le 30 juillet 189i.

' J"2f0rgâiïsT .1 .. A .5 2 .8 15 .1 3738
.43 Trames. .1 3 .. .. -.. 13 14 .8 .4 3225
.67 Grèges. .4 1 .4 .4 .3 .4.1 .7 18 10 .3 .50.0

i ..7 Divers
- ..5 Bobines •

... Laiaes • • •<

164 12 4 .8 12 .3 .4 .1 22 40 42 .7 11988
BALLOTS PESES

..1 Organs 1 .11

..8 Trames 1 .1 1 .5 .555
Î22 Grèges 20 38 64 .. .G100
... Divers

131 22 30 65 .5;. 6666

'"— r ""-^-'i™"™«r?EiaBB-»Ba3g_a^i^->reaa»

2MT €bJL S s &,JCL C5 & fis
Premier arrondissement.— PalhieuGabrielle,

f., rue Tolozan, 8,
Deuxième arrondissement. — Gimond Jaanny,

m., rue du Mont-d'Or, 16. — Rostagnat Jean,
ni., Passage-Terreaux, a. — Lazaretli Jeanne, f.,
cours Gliarlemagne, 28.

Troisième arrondissement. — Mollièro Louis,
m,, rue Paul-lîert, 228. — Guérin Anne, f., ch.
des Culottes, 21. — Rader Ernest, m^ rue Char-
let, 23. — Zind Louis, m., rue Paul-Bert, I5I. —
Vernay Esther, f., rue Sébastien-Griphe, 102.
— Dallard Julien, m., ch. Grange-Rouge.

Quatrième arrondissement. — Stempfel
Pierre, m,, rue Dumenge, 10.

Cinquième arrondissement. — Pugcal Clau-
dine, f., rue de la Claire, 56.

Sixième arrondissement. — Wegmann Henri,
m., e. Morand, tfi. — Masson Léon, m., rue
Tête-d'Or, 49. — Barbier Louise, f., rue Bar-
rème, 35.

A 2 francs 50
Louis CORTH, 67 ans, rue ïourctte, 95.

Funérailles 2 heures.

| A 5 francs
Les familles Aehet et Restez ont la dou-

leur d'inviter leur amiseteonnaissances aux
funérailles de M. Pierre ACIIET qui au-
ront lieu le 27 courant, à a heures.

Le convoi partira du domicile du dé-
funt, rue...

A 10 franos
Les amis et connaissances des familles

X... et Y... qui, par oubli, n'auraient pas
reçu de lettre de faire part du décès de

M. âgé de /J7 ans,

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses fu-

 nérailles qui auront iieu mardi i\ juillet, à
9 heures précises.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue Saint-Denis, n0..., pour se re»dre...

A B5 franc»
Madame Livrac.
Monsieur Joseph Livrac,
Mademoiselle Augustipc Livrac,
Monsieur et Madame Mirct et leurs en-

fants,
Monsieur Chary,

Mademoiselle Louise Bizelie,
Ces familles Repîey, Scrton, TrànYr_

ont la douleur de vous faire pari (i .' 1.
iicrle cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
la personne de '

ftlonsiewr Eygèna LÏVRAC,

Décédé dans sa 34e année

leur marT, père, neveu, eonsin, petit-cone'
; et vous prient de bien vouloir assist»»'*

ses funérailles;, qui auront lieu le '',.,' u

rant, a 10 heures précises du mutin.
Le convoi partira du domicile niorluaijw

rue..., n
0
..., -pour se rendre à l'église. .... À

de là au cimetière de...

Â 2S franas

Mémo texte que la précédente, avec larn_
encadrement noir.

ie Gérant .-JEAN DKSlVlliiU'as.^"

i Imprimerie et stéréotypée du Nouveau Lyon
'j, place des Terreaux et 2, rue Valfenièjre

ïlaehines rolatives Màrinoni, 16.000 exeurj.
plaires à l'heure. — Moteur à gaz Farra et Cie
Lyon.

 J
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et un jeune garçon, à l'esprit peu étendu, une
sorte de niais, s'appelant Denis.

Us arrivèrent, sortant du lit, les yeux en-
core bouffis de sommeil, et considérèrent avec
une sorte d'hébôlement la vieille Madeleine.

A leur vue, celle-ci courut à eux.
— Vite ! Venez vite ! On a assassiné

l'oncle Rantonnet !.....
Le vieux laboureur poussa à son tour uno

exclamation, pendant qu'au contraire Denis
considérait plus niaisement encore Madeleine.

Celle-ci le poussant rudement par les épau-
les, lui dit :

( — Non !... pas toi !... Cours à la gendarme-
rie I... va vite prévenir qu'on a assassiné no-
tre maître !

Le jeune garçon, babitué à obéir, sans ob-
servation, à la vieille Madeleine, sortit de la
ferme en courant.

— Monsieur Claudius !... Il faut le pré-
venir, continua la servante. Ah ! mon Dieu 1...
Quel malheur !.,.. Quel grand malheur !....

Elle se précipita vers le corps de bâtiment,
servant d'habitation au jeune homme, et
monta rapidement dans sa chambre. .

En constatant l'absence du neveu de l'on-
cle Rantonnet. Madeleine devint toute pâle.

8a'est-cc crue cela signifiait?
laudius n avait donc pas couché à la 1er- ,

me!...'.
La vieille servante redescendit, lentement,

l'egcaUer, vint retrouver le laboureur, en
eo_3S|>agnie de qui, toute soucieuse, elle re-
iwsata auprès de la victime.

ï8 LE NOUVEAU LYON

Denis avait accompli sa mission en cons-
cience.

Non seulement, il avait prévenu la gendar-
merie, .niais il s'était empressé d'annoncer le
crime à tous les échos.

L'oncle Rantonnet était très aimé dans le
pays ; son assassinat provoqua une immense
émotion.

Aussi, le brigadier de gendarmerie et ses
hommes furent-ils suivis d une notable partie
des habitants de Saint-Genis-Laval, qu'il prit
soin, toutefois, de consigner à la porte de la
ferme. Il en confia la garde à l'un de ses gen-
darmes, avec défense formelle de laisser en-
trer tout étranger, pour ne pas être gêné dans
ses constatations premières.

C'était un vieux routier que ce brigadier ;
d'ans plusieurs circonstances, il avait su mon-
trer un flair policier remarquable.

Il traversa la cour, guidé par Denis, et, tou-
jours sous la conduite de ce dernier, arriva
auprès du cadavre.

La chambre était cette fois parfaitement
éclairée, Madeleine ayant pris la précaution
d'ouvrir les volets.

Du premier coup d'œil, le brigadier eut em-
brassé toute la scène.

Il vit l'absence de désordre, le secrétaire
ouvert et la parfaite tranquillité du corps.

— Mais, murmura-t-il, celui qui a lait le
coup connaissait bien la maison. Il est entré
ici a son aise!... Il ne s'est pas donné la peine
de bouleverser les meubles pour trouver ce
qu'il cherchait.
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Il se pencha sur le cadavre, et après avoir
examiné l'ecchymose de la tempe, hocha là
tête.

— Un maître coup! continua-t-il. On n'a
pas eu besoin de frapper deux fois !.,. Ce pau-
vre oncle Rantonnet n'a pas eu le temps de
dire : Ouf!... Il ne s'est pas débattu une se-
conde!... G'est pour cela que le lit n'est pas
dérangé !...

On l'a assommé avec un marteau, évidem-
ment... Il s'agit de retrouver l'outil, s'il est
possible... Voyons, maintenant, comment on
a ouvert le secrétaire.

Le brigadier vint au meuble, en releva la
porte abaissée, et examina attentivement la
serrure.

— Crochetée, dit-il simplement. Qu'est-ce
qu'on a pu voler là-dedans ?

Et, s'adressant à la mère Madeleine, il
ajouta :

— Est-ce que vous connaissiez les affaires
de votre maitre?...

Et, s'interrompant brusqoement, avant
même que la servante eut répondu, il s'écria :

— Mais, je ne vois pas monsieur Claudius..
Comment se fait-il?...

Madeleine ne put réprimer un tressaille-
ment, et balbutia :

— Monsieur... Claudius... n'a pas couché à
la ferme,,., cette nuit.

Le brigadier tressauta, à cette réponse inat-
tendue pour lui, et fronça légèrement le sour?
«il.
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— Pas couché à la ferme!... Diable!.., ÏÏsï»
ce que ça lui arrive souvent de découcher?

— Mais, répondit Madeleine, de plus.ea
plus troublée, non,... je ne sais pas,... Il avait
sans doute des affaires au dehors... à Lyon...

— ïl faudra que je le voie cependant...
Qu'est-ce qu'on a pu voler dans ce sécréta T® •

— Je ne sais pas... Pas grand Chose, pro-
bablement. La fortune de l'oncle Rantonnet
n'est rien qu'en terres... Qu'est-ce qu'il aurait
pu avoir ici comme argent? Il ne faisait guère-
de dépenses, cet homme.

Le brigadier s'était pris à réfléchir :
— U- faut que tout le monde sorte, ^ dit-dr

après quelques instants, et surtout qu'on nff

dérange rien. Il faut que le juge de paix,q ue

j'ai fait prévenir, trouve chaque chose à ^a

place. En attendant son arrivée, voyons si J«
ne découvrirai pas un indice pouvant nj"
mettre au moins sur un commencement de
piste.

Les volets furent refermés, la porte close»
et chacun redescendit.

Au moment où le brigadier allait franc»**
le seuil du rez-de-chaussée, ses yeux se u* "
rent sur une ligne de pieds, nettement lraCj

a
dans la terre détrempée par,.la pluie de
nuit, et allant directement à^W^iiau Pu

situé au milieu de la cour .fa % \ . , ;,
Il poussa alors une exclgjuatrom . fil s,f^t6

chacun de rester à sa place§-ct, suivant -•
trace de pas, il arriva au puïiK- ^ Q^

Les marques y étaient répétées "^'
a

jeJJ 1
trois foi», contre ïa pierre ; elles cnang^^*\J


